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AVANTPROPOS 


TJ Amais let Owvrage ne fut mis 
& remis tant de fois ſous preſſe, que 
celui dont nous donnons aujourd'bus une 
Nouvelle Edition; Preuve inconteſtable de 
| Paccuedl avec lequel, quoigu Anonyme , 
il fut regu du Public en tout tems. 
Les premieres Editions de cet Ouura- 

| Le parurent en 1755, dont Pune en 
Quinze Livres, Pautre en Quatorze 
Chants, & la troiſieme en Dix-huit, 
Cette derniere, comme la plus complete, 
fut reimprimee juſqu'4 douze fois conſt- 
cutives, tantot en Dix-huit, & tam 
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en Vinet-quatre Chants, ſans autre 
augmentation ou difference, ſir on que les 


Chants en etoient coupes, & de ef ix pou: 


ſes juſqu's douze. 
Fnfin il parut en 1762 Ine Eliition 


de cette Pucelle, compoſe de vingt Chants, 


dont on dit: qu elle eſt dans toute fa 
purers, II eſt vrai qu elle a l ſuperio- 


rite ſur les autres en ce qu'elle reufer- 


me cing Chants qui n'avbient poiut en- 


core parus juſqu alors, quelle contient 
nombre de nouveaux paſſages adroitement 
entrelacen & pluſiemrs autres mieux 
Tournes ; outre des Notes hiſtoriques, & 
critiques, & une Preface; le tout mar- 
gue au bon coin. En effet il ſemble qu'il 
ne manquoit a notre graue Auteur, qu'un 
Commentateur ſi habile & #6 enjoué, 
pour Villuſtrer encore diavantag e. 
Au lien de toutes ces Augmentations, 
on y trowve pres de trois Chants ſuppri- 
me, de en auurer on 4 deduit plus 
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AVANTPROPOS. vir 
qu un tiers & de tres beaux Vers re- 
tranches, | 
Malere cela, nous Pavons exactement 
ſuiuie dans cette reimpreſſion; miis afin 
d'epargner 4 notre Siecle les reproc hes d a- 
voir neglige des Chefs-d'Oeuvres de nos 
jours, comme nous ſommes en droit d'en 
faire aux Siecles barbares, qui nous ant 
tranſmis les Homere, les Virgile , les 
Hlorace, les Tacite & nombre d autres 
excellens Auteurs pleins de lacunes, nous 
avons em toute Vattention poſſible de rap- 
porter au bas du Texte tout les Vers qui 
avotent ete, ou ſupprimes ou changes, en 
indiquant at bout des vers les places 
 auxquelles ils appartienent. Le Public, 
ſans doute, nous ſaura gre de ce ſoin; 
D'autant plus que eſt Puſage d'aujour- 
dhui, de mettre au jour les W 
celebres avec de Variantes. | | 
On 4 renvoyd les Notes a la fin de 


Ouurqge pour ne pas les confondre aver 
| 4 4 les 
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les Variantes au deſſous du Texte; Leur 


place oft marquee de chiffres Arabes à 
la fin des Vers auxquels elles ſe rap- 
portent ; & 4 la tete de chaque Note on 
deſigne la page du Texte , 4 2 laguelle elle 
fe rapporte. 

Au reſte, la Preface du Reverend 
Don Riſorius nous diſpenſe de parler de 


Putilite de la lecture de ce livre. Cet 


homme admirable C plein d'eloquence ſur 
toutes ſortes de ſujets ,a repandu par cette 
Preface , de Nouvelles grates ſur un Ou- 
vrage deja ſi recommandable par lui-meme. 
Il a encore fait une Apologie fort modes- 

ie de notre Auteur anonyme, au, comme 
en * croire, be merite lien. 
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PREFACE 
| DON. apvLe1us RISORIUS, 


BENEDICTIN. 


Emercions la bonne ame par laquelle 
une Pucelle nous eſt venue, Ce 
Poeme beroique & moral fut compoſc 
vers Pan 1730, comme les doctes le ſavent, 

| & comme il appert par pluſieurs traits de 
cet ouvrage. Nous voyons dans une let- 
tre de 1740, imprimèe dans le Recueil 
des Opuſcules d'un grand Prince, ſous 
a5 er 


le nom du Philoſophe de Sani- Souci,qu'une 
Princeſſe d' Allemagne, a laquelle on avait 


prèetè le manuſcrit, ſeulement pour le lire, 


fut fi Edifice de la circonſpection qui regne 
dans un ſujet ſi ſcabreux, qu'elle paſſa un 


jour & une nuit a le faire copier, & atrans« | 


crire elle mème tous les endroits les plus 
moraux. C' eſt cette mme copie qui nous 
eſt enſin parvenuẽ On a ſouvent imprime 
des lambeaux de notre Pucelle, & les vrais 
amateurs de la ſaine Littèrature ont ëtè 
bien ſcandaliſcs de la voir ſi horriblement 
deſigurèe. Des Editeurs l'ont donneeen 
quinze chants, d'autres en ſeize, d'autres en 
dix- huit, d'autres en vingt- quatre, tantòt 
en coupant un chant en deux, tantòt en 
rempliſſant des lacunes par des vers que 
le cocher de Vertamont, ſortant du cabaret 
pour aller en bonne fortune, aurait deſa- 


voués. ( 1 


(®) Dans les dernieres Editions que des barbares ont ſaites 
de ce Potme, Je lecteur eſt indigne de voir une multitude 00 
vers tels que ceux · ci. 


Chandos ſuant & ſouflant comme un bœuf, Au 


Voi - 


gur 


— 


PFREFACEK. X1 
Voici donc Jeanne dans toute ſa purete. 
| Nous craignons de faire un jugement tes : 
meEraire en nommant l' Auteur a qui ont 
| attribue ce Poeme Epique. 11 ſuffit que 
les lecteurs puiſſent tirer quelque inſtruc» 
tion de la morale cachee ſous les allego- 
ries du Poeme. Qu'importe de connaitre 
Fauteur? il y a beaucoup d'ouvragesque 
les doctes & les ſages liſent avec delices, 
ſans ſavoir qui les a faits, comme le 7 er- 
vigilium veneris, la ſatyre ſous le nom de 
Petione, & tant d'autres. | 
Ce qui nous conſole beaucoup, c'eſt 
qu'on trouvera dans notre Pucelle bien 
moins de choſes hardies & libres, que 


dans tous les grands hommes d Iralie qui | 
ont Ecrit dans ce gout. Ve- 


Au Diable ſoit, dit-il, la Otte eguile. 

Bienitt le Diable emporte I'&tui neuf. 
On y dit de St. Louts: 

Qu'il eit micux fait, certes le pauvre Sire, 

De fe gaudir avec ſa Margoton, 

One ne tata de biſque d'ortolans, Ec, 
On y trouve Calvin du temps de Charles VIV; tout eſt defi- 
gure, tour eſt gue par des abſurdités ſans nombre. 


X1I PREFACE. 
Verum enim vero, à commencer par | 
le Pulci, nous ſerions bien fachts que 
nõtre diſcret auteur evit approche des 
petites libertes que prend ce Docteur MF. 
Florentin dans ſon Morgante. Ce Luigi 
Pulci, qui était un grave Chanoine, 
compoſa ſon Poëme au milieu du quin- 
zieme ſiccle, pour la Signora Lucrezia 
Tuornaboni, mEre de Laurent de Medicis | 
le Magnifique; & il eſt rapporte qu'on 

chantait le Morgante à la table de cette 
Dame. C'eſt le ſecond Poeme épique Cl 
qu'ait eu VIralie, II y a cu de grandes 
diſputes parmi les ſavans, pour ſavoirſi 
c'eſt un ouvrage ſcricux ou plaiſant. 
Ceux quilont cru ſerieux ſe fondentſur WM 
FExorde de chaque chant, qui commen- 7 
ce par des verſets de PEcriture. Voici = 
par exemple I'Exorde du premier chant. 


In principio era il verbo appreſſo a Dio; 
Ed era iddio ii verbo, e el' verbo lui. 


Queſto era il principio al parer mio &c. 


Si le premier chant commence par 
VEvan- : 


p RE FAC Ek. mm 
Ur kvangile, le dernier finit par le Salve 
Regina; & ce a peut juſtifier Vopinion 


is | 


de ceux qui ont cru que Pauteur avait 

WT Ecrit très- ſerieuſement, puiſque dans ces 

temps 13 les pieces de Theatre qu'on 

W jcuait en Italie ctaient tirces de la pas- 
ſion, & des actes des ſaints. 


Ceux qui ont regarde le Morgante 


comme un ouvrage badin, n'ont con- 
ſidere que quelques hardieſſes trop for- 
tes, auxquelles il s' abandonne. 


Morgante demande à Marentte s'il eſt 


chreètien ou Mahometan. 


le 

- E Yegli crede in Chriſto o in Maometto 
R Rijpoſe allor Margutte , per dir tel toſto 

ſi Jo non credo piu al Nero che al Axurro 


1 * uam arroſto 


Ma ſopra tutto nel 155 os ho fede 


— 


Or queſte * tre virtu — | 
La gola, il dado, el culo come io tho den, 


Vous remarquerez, $1] vous plait, que 


le Creſcembeni qui ne fait nulle difficu * 
c 


ay. PREFACE. 


de ranger le Pulci parmi les vrais Po. E 
res Epiques, dit, pour Pexcuſer, qu'il 
Etair l'ecrivain de fon temps le plus 
modeſte & le plus meſure; il piu mo-i 
deſto e moderato ſcrittore. Le fair eſt 
qu'il fut le precurfeur du Boyardo, 
& de V Arioſte. C'eſt par lui que les 
Rollands, les Renands, les Oliviers, les 
Dudons, furent cœlebres en Italie, & il 
eſt preſque Egal à FArioſte p or ® 
rete de la langue. | L 

On en a fait depuis peu une tres belle 
Edition con licenda dt fuperiori. Ce weſt 
pas moi aſſurement qui Pai faite; & i 
notre Pucelle parlait auſſi impudem- 
ment que ce Margutte, fils d'un Pretre ff 
Turc, & d'une rehigicufe Grecque, je 
me garderais bien de l' imprimer. 

On ne trouvera pas non plus dans 
Jeanne les mEmes temerites que dans if 
I Arioſie; on n'y verra point un St. Jean 
qui habite daas la lune, & qui dit: 


Gil 
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2 ch ſerittori amo ; e fo il debito mio - | 

= Che al voſtro mondo fu ſcrittore anche io; 

E ben convenne al mio lodato Chriſto 

2 Render mi guiderdon d'un ſi gran ſorte &c. 

Cela eſt gaillard; & St. Jean 3 

na une licence qu' aucun ſaint de la Pu- 
celle ne prendra jamais. 
C'eſt encor pour nous un grand ſu- 

et d'<dification, que notre modeſte au- 

teur n'ait imitéè aucun de nos anciens 

Romans, dont le ſavant Huet Evèque 

d' Avranche, & le judicieux Abbe I'En- 


eg = get ont fait Phiſtoire, Qu'on ſe donne 


ſculement le plaiſir de lire Lancelot du 
Lac, au chapitre intitule, Comment 
Lancelot coucha avec la Royne, & com- 
nent le fire de Lagant la reprint. On 
verra quelle eſt la pudeur de notre Au- 
teur, en e de nos Autcuts 
bi antiques, : 
Mais quid ficom , de Phitoire mer- 

| veilleuſe de Gargantua, dedide au Car- 


_ i dinal de Tournon? On fait que le cha- 
| pitre 


XVI P R E F A Q E. = 
pitre des Torches-Cu eſt un des plus 1 | 
modeſtes de Pouvrage. E | 
Nous ne parlons point ici 4 . 3 
nes; nous dirons ſeulement que les Con 
tes de la Fontaine ſont. encor moins mo- 
raux que nd6tre Pucelle. Au reſte, nous 
ſouhaitons 4 tous nos graves Cenſeurs 
les ſentimens delicats du beau Monroſe; 
à nos prudes, Sil y en a, la naiveté 
d' Agnès, & la tendreſſe de Dorothee; | 
à nos guerriers le bras de la robuſte | 
Jeanne, à tous les JEſuites le caractère 
du bon confeſſeur Bonifoux, à tous ceux 
qui tiennent une bonne maiſon, les 
attentions, & le ſavoir faire de Bonneau. 
Nous croyons d' ailleurs ce petit livre, 

un remede excellent contre les vapeurs, 
qui affligent en ce temps-ci pluſieurs 
Dames & pluſieurs Abbes; & quand 
nous n aurions rendu que ce ſervice au 
public, nous croirions n avoir pas perdu ; 
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CHANT: PREMIER 


Amiours bonnes de Charles 71 Fl 3 Agnts Gel 
Siege d' Orleans par les Anglais. n de $7, 
Denis, &c. &c. ta 55 1 


F. 


Vacs Abele de celebrer dis Saints? 1 
Ma voix eſt faible, & meme un peu profane. 
Il faut pourtant vous chanter cette ſeanne, 
Qui fit, dit-on, des prodiges divins. : 
Hille affermit de fes pucelles mains 

Des fleurs de lys la tige Gallicane, 55 Xo Ba 
Sauva ſon Roi de la rage Anglicane, 1 9h 4 
Hr lc fit oindre au maitre-autel de Rheims. 
Tetnne montra ſous feminin viſage, 

ous le corſet & ſous le cotillon , © 

PD un vrai Roland le eee wine. | 
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2 LA PUCELLE, 
Jaimerais mieux le foir pour mon uſage 
Une beauté douce comme un mouton; 
Mais Jeanne d'Arc eut un cœur de lion: 
Vous le verrez, ſi liſez cet ouvrage. 
Vous tremblerez de ſes exploits nouveaux; 
Et le plus grand de ſes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage. 

O Chapelain, toi dont le violon, (1) 
De diſcordante & Gotique memoire , 
Sous un archet maudit par Apollon 
D'un ton ſi dur a raclè ſon hiltoire ; 
Vieux Chapelain, pour l'honneur de ton art, 
Tu voudras bien me preter ton genie. 
Je n' en veux pointʒe eſt pour la Motte-Houdart,C2) 
Quand I'Iliade eſt par lui traveſtie. (az 

Le bon Roi Charle, au printems de ſes jours, 
Au tems de Pique, en la cite de Tours, | 
A certain bal (ce Prince aimait la danſe) 
Avait trouve pour le bien de la France 
_ Une beauté nommee Agnes Sorel. (3) 
Jamais l'amour ne forma rien de tel. 
Imaginez de Flore la jeuneſſe, 5 
La taille & Yair de la Nimphe des bois, 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 
Et de l'amour le {6duiſant minois, 


L'art d' Arachnè, le doux chant des Sirénes Ele 


(a) Quand I Iliade e I par lui traveſtie, 
Ou pour quelqu ua de fon academie. 


Elle avait tout; elle aurait dans ſes Chaines 

Mis les Heros, les Sages & les Rois. 

La voir, Vaimer, ſentir Vardeur brulante 

Des doux dſirs en leur chaleur naiſſante, 

Lorgner Agnes, ſoupirer & trembler, 

Perdre la voix en voulant lui parler, 

Preſſer ſes mains d'une main careſſante, 

Laiſſer briller ſa flamme impaticnte , 

MMontrer ſon trouble, en cauſer à ton tour, 

Lui plaire enfin, fut l'affaire d'un jour. 

| Princes & Rois vont tres vite en amour. 

Agnes voulut, ſavante en Fart de plaire, 

Couvrir le tout des voiles du miſtere , 

volles de gaze, & que les courtiſans 

Percent toQjours de leurs yeux malfaiſans. 
Donc, pour cacher comme on put cette affaire, 

Le Roi ſit choix du conſeiller Bonneau, ( 

Confident ſur, & tres-bon T ourangeau: 

leut l' emploi qui certes n'eſt pas mince, 

Et qu'a la Cour ou tout ſe peint en beau, 

Nous appellons etre Pami du Prince, 

Et qu'à la ville, & ſurtout en Province, 

Les gens groſſiers ont nommè Maquereau. 

Monſieur Bonneau ſur le bord de la Loire, 

ait Seigneur d'un fort joli chateau. 

A gneĩs un ſoir 8'y rendit en bateauʒ 

Et le Roi Charle y vint à la nuit noire. 

On y ſoupa; Bonneau ſervit a boire. 

Tout fut ſans faſte, & non pas ſans aprets. Y 
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Feſtins des Dicux, vous n'Ctes rien auprès. 
Nos deux amants pleins de trouble & de joie, 


Yvres d'amour, A leurs déſirs en proie, 
Se renvoyaient des regards enchanteurs, 
De leurs plaifirs brulants avant-coureurs. 
Les doux propos, libres ſans indecence, 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le Prince en feu des yeux la dévorait; 
Contes d'amour d'un air tendre il faiſait , 
Et du genou le genou lui ſerrait. 

Le ſouper fait on eut une muſique, 

Italienne en genre Cromatique; (5) 

On y mèla trois diſfèrentes voix 

Aux violons, aux flutes, aux haut- bois. 
Elles chantaient Yallegorique hiſtoire 
De ces heros qu' amour avait domptés, 
Et qui pour plaire à de tendres beautes 
Avaient quittè les fureurs de la gloire. 
Dans un rcduit cette muſique était, 
Près de la chambre où le bon Roi ſoupait. 
La belle Agnes diſcrete & retenue, 
Entendait tout, & d' aucuns n'etait vue. 


Deja la Lune eſt au haut de ſon cours; 


Voila minuit; c'eſt Theure des amours. 
Dans une alcove artiſtement dotee,, 
Point trop obſcure & point trop &clairte, 
Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D*Agnes Sorel les charmes ſont recus. 
Pres de l'alcove une porte eſt ouverte, 
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Que Dame Alix ſuivante tres-experte, 

En &en allant oublia de fermer. 

O vous amants, vous qui ſavez aimer, R 
Vous voyez bien Fextreme impatience 
Dont petillait notre bon Roi de France, 
Sur ſes cheveux en treſſes retenus 
Parfums exquis ſont déja repandus. 

Il vient, il entre au lit de la maitreſſe ; 
Moment divin de joye & de tendreſſe; ; 

Le cœur leur bat; l'amour & la pudeur, 
Au front d' Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur paſſe & l'amour ſeul demeure. 
Son tendre amant l' embraſſe tout-a-Fheure, 
Ses yeux ardents, éblouis, enchantes, 
Avidement parcourent ſes beautés. 

Qui ren ſerait en effet idolitre ? 

Sous un cou blanc qui fait honte a Palbltre , 
Sont deux tetons ſepares, faits au tour, 
Allans, venans, arrondis par l'amour; 

Leur boutonnet a la couleur des roſes. 

Teton charmant qui jamais ne repoſes , 

Vous invitiez les mains à vous preſſer, 

L'œil à vous voir, la bouche à vous baiſer. 
Pour mes Lecteurs tout plein de complaiſance, 
Jallais montrer à leurs yeux cbaudis 

De ce beau corps les contours arrondis; 

Mais la vertu qu'on nomme bienſcance, 

Vient arrèter mes pinceaux trop hardis. 


| Tout eſt beauté, „tout 7 charme dans elle. 
- 
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La Aboluptè dont Agnès a ſa part, 

Lui donne encor une grace fouvelle, 

Elle:Vanime ; amour eit un grand fard 

Et le plaiſir embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amants 

Furent livrcs à ces raviſſemenes. 

Du lit d'amour ils vont droit à la table, 

Un dejeunè, reſtaurant delectable, 

Rend & leurs ſens leur premiere vigueur; 

Puis pour la chaſſe &pris de meme ardeur, 

Ils vont tous deux ſur des chevaux d'Eſpagne , 

Suivre cent chiens japants dans la campagne. b 

A leur retour on les conduit aux bains. 

Pates, parfums, odcurs de VArabie, 

Qui font la peau douce, fraiche, & polie, 

Sont prodigues ſur eux à pleines mains. 
Le diner vient; la delicate chere! 

L'oiſeau du phaſe, & le coq de bruyere, 

De vingt ragofits Papret d&licieux, 

Charment le nez, le palais, & les yeux. 

Du vin d' Ai la mouſſe petillante, 

Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 

En chatouillant les fibres des cerveaux, 

X porte un feu qui &exhale en bons mots, 

Auſſi brillants que la liqueur legere 


Qui monte & ſaute & mouſſe au bords du verre: 


L'ami Bonncau d'un gros rire aplaudit 
A ſon bon Roi qui montre de Teſprit, 
Le diner fait, on digere, on raiſonne, 


On x 


1e: 


On | | 
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On conte, on rit, on médit du prochain, 
On fait brailler des vers à maitre Alain, 
On fait venir des Docteurs de Sorbonne, 
Des perroquets, un ſinge, un arlequin. 
Le Soleil baiſſe; une troupe choiſie | 
Avec le Roi court à la Comedie, 

Et fur la fin de ce fortune jour 


Le couple heureux s' enyvre encor d'amour. 


Plonges tous deux dans le ſein des delices, 


Ils paraiſſaient en goũter les premicas. 
Todjours heureux, & toujours plus ardents, 


Point de ſoupgons, encor moins de querelles, 
Nulle langueur; & l'amour & le tems 


Auprès d' Agnès ont oublic leurs ailes. 


Charle ſouvent diſait entre ſes bras, 
En lui donnant des baiſers tout de flamme, 
Ma chere Agnes, idole de mon ame, 


Le monde entier ne vaut point vos apas. 
Vuaincre & rëgner weſt rien qu'une folie. 


Mon Parlement me bannit aujourd'hui; (6) 
Au fier Anglais la France eſt aſſervie. 


Ah! qu'il ſoit Roi, mais qu'il me porte envie, 


Pai votre cœur, je ſuis plus Roi que lui. 
Un tel diſcours n'eſt pas trop heEroique 
Mais un heros, quand il tient dans un lit 
Maitreſſe honnète, & que l'amour le pique , 
Peut s oublier, & ne ſait ce qu'il dit. 
Comme il menait cette joyeuſe vie, 

Tel qu'un Abbe dans ls goth Abbaie, 
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Le 
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Le Prince Anglais todjours plein de furie, (7) 


Tofijours aux Champs, toujours arme , botts, ) 


Le pot en tète, & la dague au cote, 

Lance en arrèt, la viſiere hauſlce, 

Foulait aux pieds la France terraſſée: 

Il marche, il vole, il renverſe en ſon cours 

Les murs <pais, les menacantes tours, 
Repand le ſang, prend Yargent, taxe, pille, 

| Livre aux ſoldats & la mere, & la fille, 

Fait violer des Couvents de Nonains, 

Boit le muſcat des pères Bernardins, 

Frappe en 6cus For qui couvre les Saints, 

Et ſans reſpect pour Je/us ni Marie, 

De mainte égliſe il fait mainte Ecurie; 

Ainſi qu'on voit dans une bergerie 

Des loups ſanglants de carnage alters, 

Et ſous leurs dents les troupeaux dechires, 

Tandis qu'au Join couche dans la prairie 

Colin s'endort ſur le ſein d'Egerie, 

Et que ſon chien pres d' eux eſt occupe, 

A ſe ſaiſir des reſtes du ſoupé. 

Or, du plus haut du brillant Apogee, 

Séjour des ſaints, & fort loin de nos yeux, 

Le bon Denis prècheur de nos ayeux, (8) 

Vit les malheurs de la France affligee, 

Uetat horrible ou VAnglais Va plongee , 

Paris aux fers, & le Roi tres-Chretien ' 

Baiſant Agnes, & ne ſongeant à rien. 

Ce bon Denis eſt patron de la France, 
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Ainſi que Mars fut le Saint des Romains, 
Ou bien Pallas chez les Athéniens, 
II faut pourtant en faire difference, 7 
Un Saint vaut mieux que tous les Dieux paiens. 
Ah, par mon chef, dit-il, il reſt pas juſte 


De voir ainſi tomber l' Empire auguſte, 


Ou de la Fol Jai plants Vetendart 3 

Trone des lys, tu cours trop de hazard, 
Sang des Valois, je reſſens tes miſeres. 
Ne ſouſfrons pas que les ſuperbes freres, 

De Henri cinq ſans droit & ſans raiſon, 
Chaſſent ainſi le ſils de la maiſon. 

Jai quoique Saint, & Dieu me le n 
Averſion pour la race Bretonne: 

Car fi Pen crois le livre des deſtins, 


Vn jour ces gens raiſonneurs & mutins 


Se gauſſeront des ſaintes Decretales, 

Deéchireront les Romaines Annales, 

Et tous les ans le Pape bruleront. 

Vengeons de loin ce ſacrilége affront; 

Mes chers Francais ſcront tous catholiques; 

Ces fiers Anglais ſeront tous heretiques: 

Frappons, chaſſons ces dogues Britanniques, 

Puniſſons-les par quelque nouveau tour, 

De tout le mal qu'ils doivent faire un jour. 
Des Gallicans ainſi parlait YApdtre, 

De maudiſſons lardant ſa patendtre; --  - 

Et cependant que tout ſeul il parlait, 

Dans Orleans un Conſcil ſe tenait. | 

A 5 5 Pax 
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Par les Anglais cette ville bloquee 

Au Roi de France allait tre extorquee. 

Quelques Seigneurs & quelques Conſeillers, 
Les uns pedants & les autres guerriers, 

Sur divers tons deplorant leur miſere, 

Pour leur refrain diſaient, Que faut-il faire? 

Poton , la Hire, & ce brave Dunois, (9) 

S'Ecriajent tous en ſe mordant les doigts 5 
Allons, amis, mourons pour la patrie, 

Mais aux Anglais vendons cher notre vie, 

Le Richemont criait tout haut, Par Dicy 
Dans Orléans il faut mettre le feu, 8 

Et que YAnglais qui penſe ici nous prendre, 
N'ait rien de nous que fumèe & que cendre, 

Pour la Trimouille, il diſait, C'eſt en vain 

Que mes parents me firent Poitevin; 
Jai dans Milan laiſſè ma Dorothée; 

Pour Orléans helas je Vai quittéc! 

Je combattrai , mais je rai plus d'eſpoir: 
Faut-il mourir, © ciel, ſans la revoir! 

Le Preſident Louvet grand perſonnage, (10) 
Au maintien grave, & qu'on eũt pris pour ſage, 
Dit, Je voudrais que prealablement 

Nous ſiſſions rendre arrèt de Parlement 
Contre l' Anglais, & quien ce cas norme 

Sur toute choſe on procedit en forme. 
Louvet était un grand clerc: mais hélas! 

Il ignorait ſon triſte & piteux cas: 

Sil le * ſa gravite prudente 
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Procederait contre ſa Preſidente. - TORO IE 
Le grand Talbot, le Chef des ige, 
Brdle pour elle & re6gne ſur ſes ſen ss: 
Louvet Pignore, & ſa male dloquence 
N'a pour objet que de venger la France. 
Dans ce conſeil de ſages, de heros, 

On entendait les plus nobles propos, 

Le bien public, la vertu les inſpire; 
Surtout Padroit & eloquent la Hire | 
Parla longtems, & pourtant parla bienz - 
Is diſaient d'or, & ne concluaient rien. 
Comme ils parlaient , on vit par la fenttre 
Je ne fai quoi dans les airs aparattre. 
Un beau fantbme au viſage vermeil 

Sur un rayon detache du Soleil, 

Des Licux ouverts fend la voute profonde. 
Odeur de Saint ſe ſentait à la ronde. 

Le bon Denis deſſus ſon chef avait 

A deux pendants une Mitre pointue 

D'or & d'argent ſur le ſommet fendue. 

Sa dalmatique au gre des vents flottait, 
Son front brillait d'une ſainte aurcole, 

Son cou panchè laiſſait voir ſon ètole, 

Sa main portait ce biton paſtoral 

Qui fut jadis Iituus augural. (11) | 

A cet objet qu'on diſcernait fort mal, 
Voila d'abord Monſieur de la Trimonlle; 
Paillard devot, qui prie & &'agenouille. 


Le wien mont qui Pore un cœur de fer A 
* Blas 
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Blaſphémuiateur, jureur impitoyable, 
Hauſſant la voix dit que c' etait le Diable 
Qui leur venait du fin fond de Venfer; 
Que ce ſerait choſe tres agreable, 
Si Ton pouvait parler a Lucifer. 
Maitre Louvet sen courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d' eau benite. 
Poton, La Hire, & Dunois Ebahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
Tous les valets ſont couches ſur le ventre. 
 LV/'objet approche, & le ſaint fantome entre 
Tout doucement port6 ſur ſon rayon, 
Puis donne à tous ſa benediCtion. 
Soudain chacun ſe ſigne & ſe proſterne. 
II les rel6ve avec un air paterne; 
Puis il leur dit; „Ne faut vous effrayer, 
„Je fuis Denis, & Saint de mon meétier; 
„ Jaimaila Gaule, & Vai cat6chiſce, 
»» Et ma bonne ame eſt tres ſcandaliſce 
„De voir Charlot mon filleul tant aime , 
„Dont le pays en cendre eſt conſume, 
„ Et qui £amuſe au lieu de le defendre., 
„ A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
„ Pai r6ſolu d'aſſiſter aujourd'hui 
„ Les bons Francais qui combattent pour lui; 
Je veux finir leur peine & leur miſere. 
„„ Tout mal, dit-on, guerit, par ſon contraire. 
» Or fi Charlot veut,;pour une Catin 
1 Perdre la France & Thonneur avec elle, Pai 
8 | ' 9%” : 
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CHANT PREMIER, 15 

„ Pai réſolu, pour changer ſon deſtin, 
„De me ſervir des mains d'une pucelle. 
„Vous ſi d'enhaut vous deſirez les biens, | 
„„ Si vos cœurs ſont & Francais & Chretiens, 
„ Si vous aimez le Roi, VEtat, VEgliſe, | 
„ Aſſiſtes-moi dans ma ſainte entrepriſe; 
„„ Montrez le nid où nous devons chercher . 

„ Ce vrai Phentx que je veux dEnicher. 1 1 

A tant ſe tut le venerable Sire. 114 1 Th 

Quand il eut fait, chacun ſe prit à rire. 

Le Richemont ne plaiſant & moqueur, 

Lui dit; Ma foi, mon cher Predicateur, 

Monſieur le Saint, ce n'etait pas la peine 

D*abandonner le cëleſte domaine 

Pour demander a ce peuple meEchant 

Ce beau joyau que vous eſtimez tant. 

Quand il s'agit de ſauver une ville, 

Un pucelage eſt une arme inutile. : 

Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays? 

Vous en avez tant dans le Paradis! 

Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 

Que chez les Saints il weſt Ia-haut de vierges. 

Chez les Francais, hElas,il nen eſt plus. 

Tous nos modtiers ſont à ſec H-. deſſus. 

Nos francs-Archers, nos Officiers, nos Princes 
Ont des longtems degarni les Provinces. 
Ils ont tous fait, en depit de vos Saints, 

Plus de bitards encor que d'orphelins. 

Nonſicur Denis, pour tinir nos querelles, 


her 


\ 


Cherchez ailleurs, sil vous puh, 5 pucelles, 
Le Saint rougit de ce ditcuurs brutal; 

puis auili-tor ii remonte à cheval 

Sur ſou rayon ſans dire une parole, 

Pique dus deux, & par les airs s' envole, 

Pour déterrer, sil peut, ce beau bijou, 

Qu'on tient {i rare & dont il ſemble fou. 

Laiſſons· le aller; & tandis qu'il ſe perche 

Sur l'un des traits qui vont porter le jour; 

Ami lecteur, puiſſiez-vous en amour 

| Avoir le d trouver ce en cherche. 
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CHANT..SECOND. 


| Jeanne armee par Saint Denis, va trouver Char. 
les VII. d Tours: ce quelle fit en chemin; & com- 
ment elle eut ſon brevet de pucelldao. 


Hewew cent fois qui trouve un pucelage! 
C'eſt un grand bien, mais de toucher un cœur 
Fit a mon ſens un plus cher avantage. 
| Se voir aimE, C'eſt 1a le vrai bonheur. 
| Ou'importe hElas Jarracher une fleur? 


Ceſt à Vamour à nous cueillir la roſe. (a) 


De tres grands clercs ont gite par leur gloſe 
Un i beau texte; ils ont cr( faire voir 

Que le plaiſir n'eſt point dans le devoir. 
| Je veux contre eux faire un jour un gros livre; 
Jenſeignerai le grand art de bien vivrez - 
Je montrerai qu'en reglant nos deſirs 


W C'eſt du devoir que viennent nos plaiſirs. 


Dans cette honnete & ſavante entrepriſe, 

Du haut des cieux Saint Denis m'aideraz 

| Te Vai chanté, ſa main me ſoutiend ea. 
| Is | ke 
(a) C'eſt 4 Pamour à nous cueillir la roſe. 

Mes chers amis, ayons tous cet hovneut's 

Ainſi ſoit- il! Mais patlons d autre choſe. 
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En attendant il faut que je vous diſe 
Quel farTefſet-de fa ſainteentremile. - 
Vers les confins du pays Champenois, 

Ott cent poteaux marquts de trois merlettes, 
Diſatent aux gens, en Lorraine vous tes, 7 
Eſt un vieux bourg peu fameux ee 

Mais il mérite un grand nom dans Thiſtuire; 
Car de lui vient le ſalut & la gloire 

Des fleurs de lys, & du peuple Gaulois. 

De Vom Remy chantons tous le Village; 
Faiſons paſſer ſon beau nom d' age en ige. 
O Dom Remy! tes pauvres environs 

N'ont ni muſcats, ni peches, ni citrons, 

Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne, 
Mais c' eſt à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne y niquit: certain Cure du lieu, 
Faiſant partout des ſerviteurs à Dieu, 

Ardent aw lit, à table, à la priere, 

Moine autreſois, de Jeanne fut le pere. 
Une robuſte & graſſe Chambriere 

Fut heureux moule où ce paſteur jetta 

Cette beauté, qui les Anglais dompta. 

Vers les ſeize ans en une hotellerie 

On rengigea pour ſervir I'6curie,' 

A Vaucouleurs ; & deja de fon nom 

La renommèe empliſſait le canton. 
Son air eſt fier, aſſure, mais honnete ; 

Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tete: 
Trente- deux dents d'une &gale blancheur 
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CHANT SECOND. 17 
Sont Fornement de ſa bouche vermeille, 
Qui ſemble aller de Pune à Vautre oreille , 
Mais bien bordte & vive en ſa couleur, 
Appetiſſante & fraiche par merveille. 

Ses tetons bruns; mais fermes comme un roc; 
Tentent la robe, & le caſque, & le froc: 


Elle eſt active, adroite, vigoureuſe; 


Et d'une main potelęe & nerveuſe 


Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin, 


Sert le bourgeois, le noble, le robin: 

Chemin faifant, vingt ſouſſlets diſkribue 

Aux 6tourdis dont Vindifcrette main 

Va titonnant ſa cuiſſe ou gorge nuë; 

Travaille & rit du ſoir juſqu'au matin, 
Conduit chevaux, les panfe, abreuve, ætrille, 


Et les preſſant de fa cuiſſe gentille, 


Les monte à cru comme un ſoldat Romain. ©. 
O profondeur! 6 Divine Sageſſe! 

Que tu conſonds Forgueilleuſe faibleſſe 

De tous ces grands ſi petits à tes yeux! 

Que les petits ſont grands quand tu le veux 

Ton Serviteur Denis le bienheureux 

N'alla roder aux Palais des Princeffes ; | 

N alla chez vous, Mesdames les Ducheſſes, 

Denis courut, amis, qui le croirair? 

Chercher Vhonneur, ou? dans un Cabaret. 
Il 6tait tems que PApdtre de France 

Envers ſa Jeanne Ofat de diligence. 

Le bien public 6&tait en ** hazard. 


De Satanas la malice eeſt connue, 

Et fi le Saint fit arrive plus tard 

Dun ſeul moment, la France &rait perduC. | 
Un Cerdclier nommé Roc Grisbourdon , 
Avec Chandos arrive d'Albion, 
Etait alors dans cette hotellerie : 
Il aimait Jeanne autant que ſa patrie. 
_ C*erait Vhonneur de la penaillerie, 
De tous c6tes allant en miſſion, 
Predicateur, conſeſſeur, eſpion, 

De plus, grand clerc en la ſorcellerie, (4) 
Savant dans Vart en Egypte ſacré, 

Dans ce grand art cultive chez les Mages, 
Chez les Hebreux, chez les antiques Sages , 
De nos ſavans dans nos jours ignore. 
Jours malheureux! tout a degenere. 

En feuilletant ſes livres de cabale , 

Il vit qu'aux ſiens Jeanne ſerait fatale, 
Qu'elle portait deſſous ſon court jupon 

Tout le deſtin d' Angleterre & de France. 
Encourage par la noble aſſiſtance 

De ſon genie, il jura ſon cordon, 

Son Dieu, ſon Diable, & Saint Francois Allie, 
Qua ſes deſirs Jeanne ſerait ſoumiſe, 

Qu'il ſaiſirait ce beau Palladion. (8 
Paurai, dit-il, ma Jeanne en ma puiſſance; 
Je ſuis Anglais, je dois faire le bien 

De mon pays; mais plus encor le mien. 


Au mème temps, un ignorant, un ruſtre, Lai 
ui 
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Lui diſputait cette conquete illuſtre: 
Cet ignorant valait un cordelier: 


Car vous ſaurez qu'il ètait muletier, _ 
Le jour, la nuit, offrant ſans fin, fans terme, | 
Son lourd ſervice & Pamour le plus ferme. 
L'occaſion, la douce égalite, 

Faiſait pancher Jeanne de ſon c0t6: 

Mais fa pudeur triomphait de ſa flamme, 

Qui par les yeux ſe gliſſait dans ſon ame. 

Roc Grisbourdon vit ſa naiſfante ardeur. 

Mieux qu'elle encor il liſait dans ſon eœur. 

Il vint trouver ſon rival fi terrible; 

Puis il lui tint ce diſcours tres-plauſible. 
Puiſſant heros qui paſſez au beſoin (bY 

Tous les mulets commis a votre ſoin, 

Vous meritez ſans doute la Pucelle 

Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vaux* 
Rivaux ardens, nous nous craignons tous deux, 
Et comme vous je ſuis amant fidele ; 

Ca partageons: & rivaux ſans querelle, 
Titons tous deux de ce morceau friand, 
(on pourrait perdre en ſe le diſputant. 
Conduiſez-moi vers le lit de la belle, 
revoquerai le Demon du dormir, 

Ses doux pavots vont ſoudain Paiſoupir , 


(b) Puiſſant heros qui paſſex au beſoin 
„ Tous les ſujets ſoumis à votre ſoink _ 
„ Je ſais combien Jeannette vous eſt chere! 
„ Je Vaims auſſi d'une _—_ Lu legere: 


20 LA PVCELL 5, 

Et tour a tour nous veillerons pour elle. 
Incontinent le përe au grand cordon 
Prend ſon grimoire, Evoque le Demon, 
Oui de Morphée eut 2utrefois le nom. 
Ce peſant Diable eſt maintenant en France. (c) 
Vers le matin, lorſque nos Avocats 
Vont s enroüer a commenter Cujas, 
Avec Meſſieurs il ronſſe à audience. 
] Papres-dince il affitte aux ſermons 
Des aprentits dans Vart des Maſſillons, 
A leurs trois points, à leurs citations, 
Aux licux communs de leur belle cloquence. 
Dans le parterre il vient biiller le ſoir, 
Aux cris du moine il monte en ſon char noir, 
Par deux hiboux train dans la nuit ſombre. 
Dans Pair il gtiffe, & doucement fend Vombre. 
Les yeux fermcs il arrive en baillant, 
Se met ſur Jeanne, & titonne & 8'ctend, 
Et ſecouant ſon. pavot narcotique , 
Lui ſouſle au ſein vapeur ſoporifique. 
Tel on nous dit que le moine Girard, (6) 
En confeſſant la gentille Cadiere, 
Inſinuait de ſon ſouſle paillard 
De diablotaux une autre fourmilliere. 
Nos deux galants n pendant ce doux ſommeil, 


Aigui 


(c) Ce peſant diable 1 maintenant en France . 
Avec Meſjieurs il ronfle-a Vaudience: 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 


„ a „ > © 3 = — — — — — uu, Wald — 


>. 


y. _ 


CHANT SECO © 
| Aiguillonnes du d&mon du réveil, 
ont de Jannette 0t6 la couverture. 
Deja trois dés roulant ſur fon beau ſein, 
Vont decider au Jeu de Saint Guilain, 8 
Lequel des deux doit tenter Pavanture. 
Le moine gagne; un Sorcier eſt heureux! 
Le Grisbourdon fe ſaiſit des enjeuk ; 
Il fond ſur Jeanne: © ſoudaine merveille! 8 
Denis arrive, & Jeanne ſe reveille. 8 75 
O Dieu! qu'un Saint fait trembler tout pecheur] 

Nos deux rivaux fe renverſent de peur. 
cha deux fuit, en portant dans le cœur, 
Avec la crainte un déſir de mal faire. oy 
Vous avez vu fans doute un Commiſſaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus | 
Un jeune efſain de tendrons demi-nus Eg / 
Saute du lit, s'eſquive, ſe derobe 
Aux yeux hagards du noir pedant en robe. 
Ainſi fuyaient mes paillards confondus. 
Denis s'avance, & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de Patrentat profane. 
Puis il lui dit: „ Vaſe d' election, 2 
„Le Dieu des Rois, par tes mains innocentes, 
„Leut des Frangais venger l'oppreſſion, 
„Et renvoyer dans les champs d' Albion 
„Des fiers Anglais les Cohortes fanglantes. 
»» Dicu ſait ehanger d'un ſouſfle ee 

„Le roſeau frèle en cèdre du Liban, 
by Sccher les mers, abaiſſer les collines, 
BY: » Du 
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» Du monde entier reparer les ruines. 
„ Devant tes pas la ſoudre grondera, 

0 Autour de toi la terreur volera, 

» Et tu verras l'Ange de la victoire 


3 : „ Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 
= „ Sui-moi, renonce 4 tes humbles travaux; Q } 
4 „Vien placer Jeanne au nombre des heros. 

i A ce diſcours terrible & patctique, 


4 

| : Et qui n'eſt point en ſtile academique, 

i j ; Jeanne ctonnce ouvrant un large bec, 

Crut quelque tems que l'on lui parlait Grec. 

Dans ce moment un rayon de la grace 

Dans ſon eſprit parte un jour eflicace, 

Jeanne ſentit dans Ic fond de fun cœur 

Tous les Elans d'une ſublime ardeur. 

1 1 Non, ce n'eſt plus Jeanne la chambricre, 

[1 C'eſt un heros, C'eſt une ame guerricre. 
Tel un bourgeois humble, ſimple, groſſier, 
Qu'un vieux richard a fait ſon heritier, 

FPn un palais fait changer ſa chaumicre; 

| Son air honteux devient demarche ſiëre; 

| Les grands ſurpris admirent fa hautcur, 

Et les petits Papellent Manſeigneg. ( e) 
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» Charle el un Jean: & Jeanrie eſt un heros, bs 
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CHANT SECOND. 
Or pour hãter leur auguſte entrepriſe , 


Jeanne & Denis sen vont droit à FEgliſe. 


Lors aparũt deſſus le maitre Autel, 
(Fille de Jean quelle fut ta ſurpriſe!) 
Un beau harnois tout frais venu du Ciel; 
Des arſenaux du terrible Empirce, - 
En cet inſtant, par YArchange Michel, 
La noble armure avait été tirèe: 
On y voyait Farmet de Débora; (7) 

Ce clou pointu, funeſte à Sizara; 
Ie caillou rond, dont un Berger fiddle 
De Goliath entama la cervelle; 
Cette michoire avec quoi comhattit 
Le fier Samſon, qui ſes cordes rompit, 
Lorſquil fe vit vendu par ſa donzelle; 
Le coutelet de la belle Judit, 
Cette beauts ſi ſaintement perfide, 
Qui, pour le Ciel, galante & homicide, 


: Pour le bordel, ou bien pour Pop6ra, 29 
Qu une maman aviſte & diſcret iu: 
Au noble lit d'un fermier l,, 14 
Et que l Amour, d'une main plus LIE 
Seo 
Sa vive allure eſt un vrai port de rei 5 
Ses yeux fripons Yarment de majeſtsz | 
Sa voix a pris le tori de ſouveraine 
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= LA PUCELLE, 


Son cher Amant maſſacra dans ſon lit. 
A ces objets, Jeannette emerveiliee, 
De cette armure eſt bientot habillèe; 
Elle vous prend & caſque & corſelet, 
Brafſarss cuiſlars, baudrier, gantelet, 


Lance, clou, dague, Epicu, caillou, michoire , 


Marche, &eſlaie, & brite. pour la gloire. 
Toute heroine a beſoin d'un courſier, 
Jeanne en demande au trifte Muletier: 


Mais auſſi-tht un nc ſe preſente, 


Au beau pqil gris, a la voix cclatante, 
Bien &trille, ſcllé, pridé, ferre, 
Portant arçons, avec chanfrein doré, 


Caracolant, du pied fiapant la terre, 5 
Comme un courſier de Thrace ,ou d' Angleterre. 


Ce beau griſon dęux alles pofledait 
Sur ſon échine, & ſouvent sen fervait, 
Ainſi Pégaſe, au haut des deux cullincs,, 
Portait jadis neuf Pucelles Divines; 

Et I'Hypogriphe à la Lune volant, 
Portait Aſtolphe au pays de Saint Jean. 
Mon cher Lecteur, veut connaitre ct ane, 
Qui vint alors offrir ſa croupe à Jeanne, 

Il le ſaura, mais dans un autre Chant: a 


Je Pavertis cependant qui fl rere 


Cet ane heureux; qu . elt pas fans erbte. | 
Sur ſon griſon Jeane a d&ja ſauke, _ 
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Sur ſon rayon Denis eſt remonſté: 


Tous deux sen vont vers les rives, de. Loire, TE, 
Ox · 
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1-y(t des Anglais de nuit ils traverſèerent. 


C H ANT SECOND. = 


Porter au Roi Veſpoir di la victoire, 2 4 


L'ane, tantot trotte d'un pied leger, /e EA 

Tantot $'6leve & ſend les champs d Fair.. 

Lt Cordelier todjours plein PA is 18 

Un peu remis de ſa triſte avanture , 

Uſant enſin de ſes droits de SorcierunynGhõ 

Change en mulet le pauvte Mule tier, 

Monte deſlus, chevauche, pique & jure, 

Quiil ſuivra Jeanne au bout de Ja nature. 

Le Muletier en ſon mulet cache, 52 291853 2. 

Bit ſur le dos, crut gagner au march; 

Er du vilain, Lame terreſtre & craſſe, 

A peine vit qu'elle eut change de ern | 
Jeanne & Denis sen allaient donc'vers' Tours, 

Chercher ce Roi plongè dans les amours. 

Pres d' Orléans, comme enſemble ils paſſerent, - 


3 


; f 
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Ces fiers Bretons ayant bd triſtement, 
Cuvaient leur vin, dormaient profondement; ;.j 4 
Tout était yvre, & goujeats & yedette: 
On n'entendait ni Tambours ni he Ap 10 
Jun dans ſa tentę Ctait couchè tour Wy! 
[autre ronflait {ur {on page ètendwPu 
Alors Denis, d'une-yoix patervelle, iba fir 


4 . T4 £ 
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Tint ces propos tout bas; à la pucellesy;;-+ 1A 
Fille de bien, tu ſauras que Niſus 07 wog int 37 
Etant un ſoir ayx;zentes de Turnus, e £} 40 

Bien ſeconde dedon cher Euriale, 1107 9111 7704 
Rendit la nuit Weine fatale, . thei f ugh 
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a CPA PUCTEUELR; 
Le meme advint au quartier deRheſus, (9 
Quand la valeur du preux fils de Fidee, 
Par la nuit noire & par Ulyſſe aidte, 
Sut envoyer fans danger, ſms effort, 
Tant de Troyens du ſommeil 2 la mort. 
Tu peux jouir de ſemblable viftoire. 
Parle, di-moi, veux-tu de cette gloire? 
Jeanne lui dit, Je mai point ld Vhiſtoire; 
Mais je ferais de courage bien bas, j 
De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots elle aviſe une tente, 
Que les rayons de la lune brillante 
Faiſaient pzraltre a ſes yeux'eblouis, 
Tente d'un Chef, ou d'un jeune Marquis: 
Cent gros flacons remplis de vin exquis, 
Sont tout aupres. Jeanne avec aſſurance 
D'un grand pate prend les vaſtes debris, 
Et boit ſix esups avec Monſicur Denis, 
A la ſuntè de ſon bon Roi de France. 
L a tente &ait celle de Jean Chandos, (10) 
Fameux gubrrier qui dormalt ſur le dos. 
Jeanne ſaiſit ſa redoutable épée, e u. 


Et ſa culotte en velours deè coupe. 
Ainſi jadis, David aimè de Dieu, 1017 
Ayant trouve Saul en certain lieu, 
=_ Et lui pouvimt Oter très- bien la vie, © 
£ | | De ſa chemiſe il lui coupa partie e 36 
Pour faire voir à tous les Potentats | 
1 v'il pat faire, & ce qu il ne fit pas, 
i. £5 qu u p ae | PAs, Pris 


CHANT: SECOND. bp * 


Pres de Chandos &tait.un jeune page 0 ö 
De quatorze ans, mals charmant pour ſon ge 
Lequel montrait deux globes fait au tour, 
Qu on aurait pris pour ceux du tendre amour. 
Non loin du Page Etait une ecritoire, nu | 
Dont ſe ſeryait le jeune homme-aprbs rol 
Quand tendrement quelques vers il fila: 
Pour la beautè qui ſon cœur ſeduiſaſt. 
Jeanne prend Venere, & ſa main lui dene 
Trois fleurs de lys, juſte deſſoysTechine 3 51 5 
Preſage heureux du bonheur des Gaulois,/ : Pls dal! 
Et monument de l'amour de ſes Rois. 
Le bon Denis voyait, ſe pdmant d aiſe, 
Les lys Francais ſur une feſſe Anglaiſe. 
Qui fut penaut le lendemain matin? 
Ce fut Chandos, ayant cuv ſon vin 
Car $'6veillant il vit ſur ce beau Page 
Les fleurs de lys. Plein d'une juſte rage" 4 or 
II cric alerte, il eroit qu'on le trahit; 10 on 
A ſon &pce il court aupres du lit; . | 
Il cherche en vain; pee cit diſparu; 
Point de culotte; il ſe frotte la vu, Kon q 
Il gronde, il erie, & penſe fermement | 
Que le grand Diable eſt entre dans le ein 
Ah! qu'un rayon de Soleil & qu'un _ 
Cet ane ail qui fur fon dos a Jeanne; 
Du monde entier feraient bientôt le tout! # 
Jeanne & Denis arrivent à 1a Cour. ph Sin 
Le doux Prelat ſait par experience” © 
| Qu'on 
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J Qu'on eſt railleur à cette Cour de France. 
1 Il ſe ſouvient des propos inſolens 2 
Que Richemont lui tint dans Orléans ö 
Et ne vęut plus + pareille avanture 1 
D'un ſaint Ev&que expoſer la figure. 
Pour ſon honneur il prit un nouveau tour; 
Il s'aſſubla de la triſte encolure ä 
Du bon Roger Seigneur de Baudricour , (1 mY 
Preux Chevalier, & ferme Catholique, © 
Hardi paxleur, loyal & veridique gy 171 
Malgre cela pas trop mal à la Cour. * 
„ Eh jour de Dieu, dit- il parlant au Prince, 
„Vous languiſſez au ſond d'une Province, 
„ Eſclave Roi, par l'amour enchainc, 
» Quoi votre bras indignement repoſe! 
„Ce front Royal, ce front Weſt couronne, 
„Que de tiſſus, & de mirthe, & de roſe! 
„Et vous laiſſez vos cruels ennemis 
„„ Rois dans la France & ſur le Trone aſſis! 
„ Allez mourir, ou faites la conqudte 
„ De vos Etats ravis par ces mutins: 
„Le Diadème eſt fait pour votre tte, © 
„Et les Lauriers wattendent que vos mains. 
„Dieu qont Veſprit allume mon courage, 
» Dieu dont ma voix annonte le langage, 
„De ſa fayeur eſt pret à vous couvrir. 
»» Oſezlecroire, oſez vous ſecourir: 
„ Suivez du moins cette auguſte Amazone, 
» C'eſt votre appui, c'eſt le ſoutien du Trone, , 
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CHANT SECOND. 


„ C'eſt par ſon bras que le Maitre des Rois 
„ Veut rctablir-nos-Princes & nos Loix. ! 

„ Jeanne avec vous chaſſera la famille 

„De cet Anglais ſi terrible & ſi fort: 

„ Devenez homme, & fi c'eſt votre ſort 
„ D'Ctre a jamais menè par une fille, 

„ Fuyez au moins celle qui vous perdit, 

„ Qui votre cœur dans ſes bras amollit; 


„ Et digne enſin de ce ſecours étrange, 


„ Suivez les pas de celle qui vous venge. (f) 
L'amant d' Agnès eut todjours dans le cœur 
Avec l'amour un très- grand fonds d'honneur. 
Du vieux ſoldat le diſcours patetique 
A diſſipò fon ſommeil lètargique, 
Ainſi qu'un Ange un jour du haut des airs 
De ſa trompette Ebranlant univers, 
Rouvrant la tombe, animant la pouſſicre, 
Rappellera les morts à la lumiere: | 
Charle &vcille, Charle bouillant d'ardeur, 
Ne lui rèpond qu'en 8'Ecriant aux armes. 


( ) „ Suivex les pas de celle qui vous venge, 
Vn roi de France a toujours dans le cœur 


Mlalgté le vice un tr ès grand fond d' honneur; 


Vous l'avez vu dernitrement, mes freres, 
Lorſque Louis ſe derobant des bras 

De la beauts qu cxorciſoit Linieres, 3 
Aux bords du Rin, du fond des pays-bas, 
Vint coigner Chatle, & braver le trepas. 
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Les 
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Les ſeuls combats à ſes yeux ont des Charmes. | 


Il prend ſa pique, il brule de fureur. 
Bientot après la première chaleur 

De ces xranſports oft ſon ame eſt en proye, 

Il voulut voir ſi celle qu'on envoye 
Vient de la part du Diable ou du Seigneur, 

Ce qu'il doit erore, & fi ce grand prodige 

Eſt en eſſet ou miracle ou preſtige. 

Done ſe tournant vers la fière beauté, 

Le Roi lui dit d'un ton de majeſté, 


Qui confondrait toute autre fille quelle, i 
Jeanne, &coutez; Jeanne; Ctes-yous pucelle? 


Jeanne lui dit, O grand Sire, ordonnez 
Que médecins lunettes fur le nez, - 

Matrones, Clercs, Pedants, Apoticaires, 

Viennent ſonder ces f6mininis miſteres; 

Et ſi quelqu'un ſe connait à cela, 

Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde Ia. 
A ſa reponſe & ſage & meſuree,, 

Le Roi vit bien qu'elle &tait inſpirce. 

Or ſus, dit-il, ſi vous en ſavez tant, 

Fille de bien, dites-moi dans Vinſtant, 

Ce que Jai fait cette nuit à ma belle; 

Mais parlez net. Rien du tout, lui dit- elle. 

Le Roi ſurpris foudain 8 agenouilla, 
Cria tout haut miracle, & ſe ſigna. 

Incontinent la cohorte fourèe, 

Bonnet en tete, Hippocrate a la main, 


Vient 
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CHANT SECOND. 
Vient obſerver le pur & noble ſein, (g) 
De Amazone à leurs regards livrèe; (4 
On la met nut, & monſieur le Doyen 
Ayant le tout confidere très- bien, 
Deſſus, deſſous, expedie a la belle 
FEn §parchemin un brevet de pucelle. 
Ieſprit tout fier de ce brevet ſacrè, 
Jeanne ſoudain d'un pas delibere 
Retourne au Roi, devant lui s agenouille, 
Et deployant la ſuperbe depouille 
Que ſur Anglais elle a priſe en paſſant, 
Permets, dit-elle, o mon Maitre puiſſant, 
Que ſous tes loix la main de ta Servante 
Oſe venger la France gemiſlante. 
Je remplirai tes oracles divins: 
Toſe à tes yeux jurer par mon courage, 
Par cette pe, & par mon pucelage, 
Que tu ſeras huilè bientôt a Rheims. 
Tu chaſſeras les Anglaiſes cohortes, 
Qui d'Orléans environnent les portes. 
Viens accomplir tes auguſtes deſtins, 
Viens, & de Tours abandonnant la rive, 
Des ce moment ſouffre que je te ſuive. 

Les Courtiſans autour delle preſſes, 
Lees yeux au Ciel & vers Jeanne adreſſes, 
Battent des mains, Vadmirent, la ſecondent. 


(g) Vient obſerver le pur & noble ſein 
De la guerriere entre leurs mains livre, = 
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Cent exit de joye # ſon diſeours repondemt- 

Dans cette ſule il n'eſt point de guerrier 

Qui ne vouldt lui ſervir d cuyer,,rr 

Porter a lance, & lui donner ſa vie; 

Il wen eſt point qui ne ſoit poſſede 

Et de la gloire & de la noble envie 

De lui ravit ee quelle a tant garde. 

Pret à partir chaque Oſſicier s empreſſe: 

L' un prend conge de fa vieille maitreſſe, 

L'un ſans argent, va droit à Fuſurier, 

I'autre à ſort hote, & compte ſans payer, 

Denis, a fait deployer Voriflamme. (13) 

A cet aſpect le Roi Charle s enflamme 

D'un noble eſpoir a ſa valeur egal. 

Cet 6tendart aux ennemis fatal, | 

Cette Heéroine; & cet ane aux deux alles, 

Tout lui promet des palmes immortelles. 
Denis voulut, en partant de ces lieux, 

Des deux Amants epargner les adieux. 

On elit verſe des larmes trop amères, 

On edt perdu des heures todjours cheres. 
Agnes-dormant , quoiqu'il ſut un peu tard: 

Elle &tait Join de craindre un tel depart. 

Un ſonge, heureux dont les erreurs la frapent, 

Lui retragait des plaiſirs qui s'6chapent. 

Elle croyait tenir entre ſes bras 

Le cher amant dont elle cit Souveraine; 

Songe flatteur, tu trompais ſes apas 

Son Amant fuit , & Saint Denis Ientraine. 10 
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CHANT SECOND. 99 

Tel dans Paris un Medecin prudent . 
Force au regime un malade gourmand , 
A Vappetit ſe montre incxorable , 

Et ſans pitiè le fait ſortir de table. 

Le bon Denis-eut à peine arrache _ 
Le Roi de France à ſon charmant peEche , 
Qu'il courut vite a ſon oũaille chere , 

A ſa pucelle, à fa fille guerrière; 


Il a repris ſon air de bienheureux, 


Son ton dévot, ſes plats & courts cheveux, 
L'anneau beni, 1a croſſe paſtorale, 

Ses gants, ſa croix , ſa mitre Epiſcopale; 
Va, lui dit-il, ſers la France & ton Roi; 
Mon eil benin ſera todjours ſur toi. | 
Mais au laurier du courage heroique 

Joins le roſier de la vertu pudique. 


1 Je conduirai tes pas dans Orleans. EI 
= Lorſque Talbot, le Chef des mecreans,; 


Le cœur ſaiſi du demon de luxure, 


W Croira tenir ſa Preſidente impure, 


Il tombera ſous ton robuſte bras. 

Puni ſon crime, & ne Vimite pas, 

Sois à jamais dé vote avec courage. 

Je pars, adieu; penſe à ton pucelage. 
La belle en fit un ſerment ſolemnel; 
Et ſon patron repartit pour le Ciel. 


3 CHANT 


CH ANT TROISIEME. 


Diſeripiien du Pulais de la Sortiſe, Combat vers Or. 
leans. Agnes ſe revel de Parmure de Jeanne pour 
aller trouver ſon Amant : elle eſt priſe par ku 8 
Anglais, & fa pudeur ſoufre beaucoup. s 


Cr: n 'eſt le tout 8 avoir un grand courage, 
Vn coup d' cil ferme au milieu des combats, 
D'ètre tranquille a Vaſpect du carnage, 
Et de conduire un monde de ſoldats, 

Car tout cela ſe voit en tous climats, 

Et tour à tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira ſi nos ardens Francais 
Dans ce grand art, L'art affreux de la guerre, 
Sont plus ſavans que Vintrepide Anglais? 

Si le Germain emporte ſur YIbere? bY 
Tous ont vaincu, tous ont été defaits. 
Le grand Conde fut bana par Turenne, (a) (1) 
Le fier Villars fut vaincu par Eugene, (2) 
De Staniſlas le vertueux ſuport, 


(a) Le grand Conde fut battu par Turenne, | 
Crequi vaincu fut enſuite vainqueur. 
L'heurcux Villars, fanfaron plein de cœur, 
Gagna le quite ou double avec Eugene. 


ts 
— 


2 


— Dd 


rn e 


8 N bw 

bop ay yo RS. 

Sn. N- 2. — 
— ws WS - 


þ Jie 444956 * * l : | 
= „ 3 — « a 0 N 

[0 3 — X 0 | 
k. ke — - 


3 


— 
— 
* 


" 22 ts 
e 


N , 


A er nt gn ming a Stag ed a vr, 
TY ures = 


KN 


1 


= ix. notions foe 5 
03 


CHANT TROISIEME. 38 
Ce Roi ſoldat, Don Quichote du Nord, 
Dont la valeur a parù plus qu humaine , 
N”a-t-il pas vd dans le fond de VUkraine , 
A Pultava tous ſes lauriers fletris, (3) 
Par un rival objet de ſes mépris? (b) 
Un beau ſecret ſerait, à mon avis, | 


(b) Par un rival objet de ſes mepris ; 


Pour &blouir & duper le vulgaire 


Un ſr moyen ſeroit a mon avis 

De 5'ctablir un divin caraftere _ 

Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 
Voyons comment dans la grande Chronique, 
Du fin Jethro le gendre politique 

S'y prit jadis pour ètre plus que roi. 

Aux bonnes gens, dont Jacob fut le pere, 


: | Gens d'eſprit foible & de robuſte foi , 


dit que Dieu lui montrant ſon derriere 
Lendoctrinoit ſur Padmirable loi, 


© | Qui le devoit, & les fils de fon frere 


Entretenir pour jamais a rien faire; 
Qu'il lui dictoit tous les importans cas 
Ou les lepreux, les femmes bien appriſes 
Dcvoient changer de robbe & de chemiſes, 
Paroitre en rue, ou reſter dans les draps. 


be vinge petards & autant de ſuſces 


Le feu ſaillant, & les brillans &clats 
Sur un rocher caché dans les nutes 
Dont une garde & des ordres expres 


36 LAPUCELLE, 

De bien favoir &blouir le vulpaire, 

De 8'6&tablir un divin caractere , 

D'en impoſer aux yeux des ennemis; 

Car les Romains, à qui tout fut ſoumis, 

Domtaient l'Europe au milieu des miracles. 

Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 

Jupiter, Mars, Pollux & tous les Dieux . 
| : 3 

Pour les idiots furent une temptte. 

Le peuple au loin admirant le fracas, 

Du Tout-puiſſant crut connoitre le bras 

Er treſſaill.t pour le hardi prophète. 

Le drôle ayoit &rndid (a bete. | 

Seul au ſommet-du miſtcricux mont TY 

Comme il voulut il fit la quarantaine, 

Puis tout a coup ſe montra dans la plaine 

Cornes de bouc flamboyantes au front. 

Du Phyſicien le brillant ph&nomene 

Sur les eſprits fit un efſet fort prompt. 

Il dit que Dieu roulẽ dans un buiſſon 

A lui chætif avoit donn legon. 

C'cn fut aſſez. Il vit en r6yerence 

Tout un chacun recevoir ſon ſermons 

On crut du ciel encourir la vengeance 

Si Von oſoit manquer 4obtifſance 

Et de reſpect a Monſicur Aaron, 

Et des ſtatuts, dont Vaureur malhabile 

Eut mèrit les petites maiſons, | 

Furent des Loix, que ce peuple imbecille 

Crut renfermer le ſens des Nations. 


Ainſi jadis de Mars les Nourriſlons. 


lis 
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Guidaient leur Aigle, & combattaient pour eux. 

Ce grand Bacchus qui mit VAſe en cendre, 

L'antique Hercule & le ſier Alexandre, 

Pour mieux régner ſur les peuples conquis, 

De Jupiter ont pale pour les ſils: 

Et l'on voyait les Princes de la terre, 

A leurs genoux redoutant le tonnerre, 

Tomber du trone & leur offrir des vœux. 
Denis ſuivit ces exemples fameux; (c) 

II prètendit que Jeanne la pucelle 

Chez les Anglais paſſat meme pour telle, 

E: que Betfort, & l' amoureux Talbot, 

Kt Tirconel, & Chandos l'indévot, | 

Cruſſent la choſe, & qu'ils viſſent dans Jeanne 

Un bras divin fatal à tout profane. 

Il s'en va prendre un vieux Benedictin , 


Non tel que ceux dont le travail immenſe 


Vient d'enrichir les Libraires de France; 
Mais un Pricur engraiſſè d' ignorance, Ft 


(c) Denis, ſui vant ces exemples fameux ' 
Du merveilleux Gut ſe ſervir comme eux. 

Il pretendit que Jeanne la pucelle 

Cher les Anglois paſlit mẽme pour telle, 

Et que Betfort, & Talbot, & Chandos, 

Et Tirconel, qui n'&toient pas des ſots, 
Cruſſent la choſe, & qu' ils viſſent dans Jeanne 


Un bras divin fatal a tout profane. 


Pour reuſſir en ce hardi _ 
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38 LAPUC ELLE. 
Et n' ayant 10 que ſon Miſſel Latin: ; 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 
Devers la Lune ou Von tient que jadis 
Etait place des fous le Paradis, (4) 
Sur les confins de cet abime immenſe, 
Ou le cahos, & VErthe, & la nuit, 
Avant les tems de l'univers produit, 
Ont excrce leur aveugle puiſſance, 
Il eſt un vaſte & caverneux {cjour (d) 
Peu careſſè des doux rayons du jour, 
Et qui n'a rien qu'une lumicre atfreuſe, 


Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe: 


Pour toute 6toile on a des feux folets. 


L'air eſt peuplè de petits farfadets. 


De ce pays la Reine eſt la Sottiſe. 


Ce vicil enfant porte une barbe griſe, (e) 
Oeil de travers, & bouche à la Danchet. (5) 
Sa lourde main tient pour ſceptre un hochet. 


De l'ignorance elle eſt, dit- on, la fille. 
Pres de ſon trone eſt ſa ſotte famille, 


Le fol orgueil, Yopiniltret6, 


(d) Il eſt un vaſte & caverneux ſcj Jour , > 
—— a la clarts du jour, 


ce) Ce vieil enfant porte une lurbe griſe; 
Oreille longue, avec le chef pointu, 
Rouche beante , cil louche, pic tortu, 
17 a 1 y 
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CHANT TROISIEME, 


Et la pareſſe & la crèdulité. 

Elle eſt ſervie, elle eſt flattè᷑e en Reine; 
On la croirait en effet Souveraine; 

Mais ce weſt rien qu'un fantome impuiſſant, n 
Un Chilperic, un vrai Roi faineant, 

La fourberie eſt ſon miniſtre avide. 

Tout eſt réglè par ce Maire perfide 

Et la ſottiſe eſt fon digne inſtrument, 


ss. Cour planière eſt à ſon gre fournie 


De gens proſonds en fait d'Aſtrologie, 


_ Surs de leur art, à tous momens degus, 


Dupes, fripons, & partant toujours crus. 
(eſt là qu'on voit les maitres d' alchimie 
Faiſant de or, & n'ayant pas un ſou, 
Les Roſes-croix, & tout ce peuple fou 
Argumentant ſur la Theologie. 
Le gros Lourdis pour aller en ces lieux 


Fut donc choiſi parmi tous ſes confreres. 
IJLorſque la nuit couvrait le front des Cieux 


Dun tourbillon de vapeurs non legeres, 
Envelope dans le ſein du repos, 
Il fut conduit au Paradis des ſots. 
Quand il y fut, il ne s'ëtonna guères: 
Tout lui plaifait, & mème en arrivant, 
!l crut encor ètre dans ſon couvent. 
Il vit Cabord la ſuite emblematique 
Des beaux tableaux de ce ſéjour antique. 
Caco-Demon qui ce grand temple orna, 
Sur la muraile a plaiſir 83 

88 4 


39 


Un 


— — r 


* 2 
eee * 1 


. 


r 
4 rn 


#4 * * 
RE ES OCs 


— 


p 
q 2 by 
' 

WM 
J 
| 
1 


2 n 


40 LA PUCELLE, 


Un long croquis de toutes nos ſottiſes, (f) 
Traits d'&tourdi, pas de clerc, balourdiſes, 
Projets mal faits, plus mal exccutes , | 
Et tous les mois du mercure vantés. 

Dans cet amas de merveilles confuſes, 

Parmi ces ſlots d' impoſteurs & de buſes, 

On voit ſurtout un ſuperbe Ecoſſais, 

Law eſt ſon nom; nouveau Roi des Francais, 
D'un beau papier il porte un diadème, 

Et ſur ſon front il eſt &crit ie (6) 
Environne de grands balots de vent, 

Sa noble main les donne a tout venant! 
Pretres, Catins, guerriers, gens de juſtice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah quel ſpectacie! Ah vous Gtes donc 1a! 
Tendre Eſcobar, /ufi/ant Molina, (7) 

Petit Doucin dont la main pateline 

Donne 4 baiſer une bulle Divine, 

Que le Tellier lourdement fabriqua, 

Dont Rome mème en ſecret ſe moqua, 

Et qui chez nous eſt la noble origine 

De nos portis, de nos diviſions, / 

Et qui pis ett, de volumes profonds 
Remplis, dit-on, de poiſons heretiques, 
Tous poiſons froids, & tous ſoporifiques, 
Les combattans nouveaux Bellerofons, 


(f) Sur la muraille, 4 plaiſir griffona 
vn long tableau de toutes nos fortiles , 
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Dans cette nuit montes ſur des chimeres, 

Les yeux bandes cherchent leurs adverſaires, 
De longs ſiflets leur ſervent de clairons, 

Et dans leur docte & ſainte fren6ſfie, - 

Ils vont frappant à grands coups de veſſie. (g 
Ciel, que d'6crits, de diſquiſitions, 

De mandements & d'explications, | 
Que Yon explique encor peur de s'entendre! 
O Croniqueur des heros du Scamandre, 

Toi qui jadis des grenouilles, des rats 

Si doctement as chante les combats, 

Sors du tombeau, vien cclebrer la guerre 
Que pour la bulle on fera ſur la terre, 

Le Janſeniſte eſclave du deſtin, 

Enfant perdu de la grace eficace, 

Dans ſes drapeaux porte un Saint Auguſtin, 
Et pour pluſicurs il marche avec audace (9) 
Les enyemis s'avancent tout courbes 


(g) Ils vont frappant 4 grands coups de veſſie, 
Plus d'un Prelat la met dévotement 

Tout a cõte du nouveau Teſtament ; 

Mais à leurs yeux une cohorte fiere 

En meme tems sen torche le derriere. 

L'Ignatien furicux , éperdu, 

Court ſe ſaiſir du ſacrè torchecu. i 

Dieux! quels combats; quelsflor Tencre&debile 
On preche, on court, 9 on exile. 


a LN PUCELLE, 


Deſſus le dos de cent petits Abbes. 

Ceſſez, ceflez, 6 diſcordes civiles; 
Tout va changer, place, place, imbeciles, 
Un grand.tombeau ſans ornement, fans art, 

| Eſt deve non loin de Saint M&dard (10) 
L'eſprit divin pour Eclairer la France 
Sous cette tumbe enferme ſa puiſſance; 
L'aveugle y court, & d'un pas chancelant 
Aux quinze- vingt retourne en titonnant. 
Le boiteux vient clopinant ſur ſa tombe, 
Crie Haſuuna, ſaute, gigotte, & tombe. 

Le ſourd aproche, 6coute, & n'entend rien, 
Tout auſſi-tht de pauvres gens de bien 
D'aiſe pames, vrais temoins de miracle 
Du bon Paris baiſent le tabernacle. (11) 

Frere Lourdis fixant ſes deux gros yeux, 

Voit ce ſaint ceuvre, en rend graces aux Cicux, 
Joint les deux mains, & riant d'un fot rire, 
Ne comprend rien, & toute choſe admire. 

Ah! le voici ce ſavant tribunal, 

Moitié Prélats, & moitié monacal; 

D' Inquiſiteurs une troupe ſaerée, 

Eſt 1k pour Dieu de ſbires entource. 

Ces ſaints Docteurs aſſis en jugement 1 

Ont pour habit plumes de chat: huant; 
Oreilles dine ornent leur tète auguſte: 

Et pour peſer le juſte avec Vinjuſte, 


— vrai, le faux, balance eſt dans leurs wan, 
et- 
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Cette balance a deux larges baſſins; (h) 


L' un tout comble contient For qu'ils excroquent, 
Le bien, le ſang des penitens qu' ils croquent; 
Dans l'autre ſont bulles, brefs, oremus, 

Beaux chapelets, ſcapulaires, agnus. 

Aux pieds bènits de la docte affemblee, 
Voyez-vous pas le pauvre Galilee? (12) 

Qui tout contrit leur demande pardon, 

Bien condamnè pour avoir eu raiſon. 

Murs de Loudun, quel nouveau feu s' allume? 
C'eſt un Cure que le bucher conſume; 
Douze faquins ont declare ſorcier, 

Et fait griller Meſſire Urbain Grandier. (13) 

Galigai, ma chere Marcchale, (i) 

Ah, qu' aux ſavants notre France eſt fatale! (14) 
Car on te Chaufe en ſeu brillant & clair, 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. Ek, 
Je. 
(h) Cette balance a deux larges baſſins , 


Qui tour à tour Hoignent & ſe choquent. 
Lun, tout comble, contient Por qu'ils excroquent j 


(i) Galigat, ma chere martchale ! 

Du parlement Epaule de maint pair 

La compagnie ignorante & venale 

Te fait chauffer en feu brillant & clair 

Pour avoir fait pacte avec Lucifer. | 
Qu'aux gens d'eſprit notre France eſt fatale! 


Qu'il y fait bon croire au pape, aVenfer! 


Et ſe borner a favoir ſon pater! 
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Je vois plus loin cet arret autentique, (15) 
Pour Ariſtote, & contre V&metique. 


Venez, venez, mon beau pere Girard, (16) 
Vous meritez un long article a part. 
Vous voila donc, mon confeſſeur de fille, 
Tendre devot qui prèchez à la grille, 
Que dites-vous des penitens apas 
De ce tendron converti dans vos bras? 
Jeſtime fort cette douce avanture. 
Tout eſt humain, Girard en votre fait: 
Ce reſt pas la pècher contre nature: 
Que de devots en ont encor plus fait! 


Mais, mon ami, je ne m' attendais guere 


De voir entrer le Diable en cette affaire. 
Girard, Girard, tous tes accuſateurs, 
Jacobin, Carme, & faiſeur d'ecriture, 


Juges, témoins, ennemis, protecteurs, 


Aucun de vous n'eſt ſorcier, je vous jure. (k) 
O toi, Sottiſe! 0 groſſe Deité! 

De qui les flancs à tout ige ont ports 

Plus de mortels que Cibèle ſèconde 


Nꝰavnit jadis donne de Dieux au monde, 4 
ua- 


(k) Aucun de vous weſt ſorcier , je vous jure. 
Lourdis &oit auſſi dans ce tableau: 
Mais à ſes yeux il ren put rien paroltre. | 
Ine vit rien. Le cas reſt pas nouveau, 
Le plus habile a peine à ſe connoitre. [ 
Quand yers la lune ainſi Von preparoit ? 
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Qu'avec plaiſir ton grand ceil hebcte 
Voit tes enfans dont ma patrie abonde 
Sots traducteurs, & ſots compilateurs, 
Et ſots auteurs, & non moins fots lecteurs: 
Je t'interroge, 6 ſupreme puiſſance! 
Daigne m'aprendre en cette foule immenſe 
De tes Enfans qui ſont les plus cheris, 
Les plus fèconds en lourds & plats ecrits , 
Les plus conſtans à broncher comme à braire 
A chaque pas dans la mEme carriere : 
Ah! je connais que tes ſoins les plus doux 
Sont pour l'auteur du journal de Trevoux. 
Tandis qu'ainſi Denis notre bon pere 
Devers la lune en ſecret preparait' 
Contre VAnglais cet innocent miſtere, 
Une autre ſcene en ce moment s'ouvraiĩt, 
Chez les grands fous du monde Sublunaire. 
Charle eſt deja parti pour Orleans, 
Ses &tendarts flottent au gre des vents. 
A ſes cot6s Jeanne le caſque en tète, 
Deja de Rheims lui promet la conquete, 
Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers, 
Et cette fleur de loyaux Chevaliers? 
La lance au poing cette troupe environne 
Avec reſpect notre ſainte Amazone. 
Ainſi l'on voit le ſexe maſculin 
A Fontevraux ſervir le feminin. (17) 
Le Sceprre eſt la dans les mains dune femme; 
Et pere Anſelme eſt beni par madame. Li 
a 


Sans mon awant, ſeule au milieu d'un lit: 
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Soldats en jupe, hommaſſes Chevalieres , (18) 
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6% b. A PWUCELLE; 

La belle Agnes en ces cruels moments, 
Ne voyant plus ſon amant qu'elle adore, 
Cede au chagrin dont Vexces la dèvore; 
Un froid mortel s'empare de les ſens. 
L*ami Bonneau tothours plein d'mduſtrie , 
En cent fagons la rapelle à la vie. 
Elle ouvre encor {es yeux, ces doux vainqueurs, 
Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleurs. 
Puis ſur Bonneay fe penchant d'un air tendre, 
C'en eſt done fait, dit-elle, on me trahit. 
Ou va-t-il donc? que veut il entreprendre? 
Erait-ce 14 le ſerment qu'il me fit, | 
Lorſqu'a ſa ſlamme il me fix condeſcendre? 
Toure la nuit il faudra donc m'etendre 


Et cependant cette Jeanne hardie, 

Non des Anglais, mais d'Agznes ennemie, (a) 
Va contre moi lui prevenir Feſprit. 

Ciel! que je bais ces creatures ſières, 


Du ſexe mile aſſectant la valeur, 


Sans poſſeder les agrements du notre, 
Pp noti 4 


(1) Non des eAnglois , mais d «Agnes ennemie, 
portant culotte & brayette au devant, 
Large brayette, inutile ornement, 
Jeanne la brune en gendarme vetue, 
Va deſormais lui faſciner la vtie: 
_ plaira, moi je ſerai _ 
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A tous les deux pretendant faire honneur, 

Et qui ne ſont ni de Pun ni de autre. 
Diſant ces mots elle pleure & rougit, 
Fremit de rage, & de douleur gemit, 

La jalouſie en ſes yeux Erincelle, 

Puis tout à coup d'une ruſe nouvelle 

Le tendre amour lui ſournit le deſſein. 

Vers Orleans elle prend ſon chemin, 

De Dame Alix & de Bonneau ſuivie. 

Agnes arrive en une hotellerie, 

Ou dans Vinſtant laſſe de chevaucher, 

La ficre Jeanne avait ëtè coucher. 

Agnes attend qu'en ce logis tout dorme , 

Et cependant ſubtilement s' informe 

Ou couche Jeanne, où Pon met ſon harnois: 

Puis dans la nuit ſe gliſſe en tapinois, 

De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Ses cuiſſes entre, & Paiguillette lage; 

De l' amazone elle prend la cuiraſſe. 

Le dur acier forge pour les combats, 
Preſſe & meurtrit ſes menbres dèlicats. 
L'ami Bonncau la ſoutient ſous les bras. 

La belle Agnes dit alors à voix baſſe, 
Amour, amour, maitre de tous mes ſens, 
Donne la force a cette main tremblante, 

Fai moi porter cette armure peſante, 

Pour mieux toucher Pauteur de mes tourments. 
Mon amant veut une fille guerriere, 

Tu fais d'Agnes un ſoldat pour lui plaire: 
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rue, 


A ce grand cri notre amante naive 


Je le ſuiyraiz qu'il permette aujourdhui 
Que ce ſoit moi qui combatte avee lui; 

Et ſi jamais la terrible tempẽte 

Des Dards Anglais vient menacer a téte, 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes apas, 
Qu'il ſoit du moins ſauve par mon trepas, 
Qu'il vive heureux, que je meure pamee 
Entre ſes bras, & que je meure aimce: 
Tandis qu'ainſi cette belle parlait; 

Et que Bonneau ſes armes lui mettait, 


Le Roi Charlot à trois milles Ctait. 


La tendre Agnes pretend a heure mmm 


Pendant la nuit aller voir ce qu'elle aime. 


Ainſi vetue & pliant ſous le poids, 
N'en pouvant plus, maudiſſant ſon harnois, 
Sur un cheyal elle s'en va juchee, 


Jambe meurtrie, & la feſſe ecorchée. 


Le gros Bonneau ſur un normayd monte, 
Va lourdement & ronfle a ſon c0te. 
Le tendre amour, qui craint tout pour la belle, 
La voit partir & ſoupire pour elle. 

Agnes à peine avait gagné chemin, 
Qu'elle entendit devers un bois voiſin 
Bruit de chevaux, & grand cliquetis d' armes. 
Le bruit redouble, & voici des gens d' armes, 
Vetus de rouge, & pour comble de maux, 
C' ètait les gens de Monſieur Jean Chandos. 
L'un d'cux S avance, & demande qui vive-? 


Son- 


on - 
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Songeant au Roi, repondit ſans detour, | 
Je ſuis Agnes, vive France, & Vamour, 

A ces deux noms que le Ciel è&quitable 
Voulut unir du nœud le plus durable, 

On prend Agnes, & ſon gros confident, 
Ils ſont tous deux mencs incontinent 

A ce Chandos, qui terrible en ſa rage 
Avait jurè de venger ſon outrage , 

Et de punir les brigans ennemis 

Qui ſa culotte & ſon fer avaient pris. 

Dans ces momens ou la main bienfaiſante 
Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 
Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts, 
Qu'on ſent en ſoi fa vigueur renaiſſante, 
Que les deſirs peres des voluptés 
Sont par les ſens dans notre ame excites: 


Dans ces moments, Chandos, on te preſente 


La belle Agncs, plus belle & plus brillante 
Que le ſoleil au bord de l' Orient. 
Que ſentis- tu, Chandos, en t'éveillant, 
Lors que tu vis cette nymphe ſi belle 
A tes cotés, & tes gregues ſar elle? f 
Chandos preſs d'un aiguillon bien vif, 
La d6vorait de ſon regard laſcitf. 
Agnes en tremble, & Ventend qu'il marmote 
Entre ſes dents: je r" aura? ma culotie, 
A ſon chevet d'abord il la fait ſeoir: 
Quittez, dit-il, ma belle priſonniere, 


NY 
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$6 -- LA-FUCELLE, 
Quittez ce poids d'une armure ètrangere. 
Ainſi parlant plein d'ardeur & d'eſpoir, 
II la dècaſque, il vous la décuiraſſe: 
La belle Agnes s' en deffend avec grace; 

Elle rougit d'une aimable pudeur , (m) 
Penſans 4 Charle, & ſoumiſe au vainqueur- ' 
Le gros Bonneau que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 

Va dans Vinſtant meriter cet honneur; 
Des boudins blancs il 6tait l'inventeur, 

Et tu lui dois, 6 Nation Francaiſe, 

Pit6s d'anguille, & gigots à la braiſe. (n) 
Monſieur Chandos, hœlas que faites-vous? 
Diſait Agnes d'un ton timide & Joux, | 
Pardicu, dit- il, (tout Heros Anglais jure) (19) 
Quelqu'un m'a fait une ſanglante injure. 
Cette culotte eſt mienne; & je prendrai 

Ce qui fut mien ou je le trouverai. 
Parler ainſi, mettre Agnes toute nuë, 


Cet 
(m) Elle rougit dune aimable pudeur, | 
Mais il faut bien tout ſouffrir d'un vainqueur. 


(n) Patès d'anguille & gigots à la braiſe. 
La dame Alix, malgré fon teint fletri 
Parut encore a la troupe Bretonne + 
De bonne priſe, & Robert Makarti | 
Brave Ecoſſois, vaillant chef du parti 
Dedans fa tente emmena tdr la bonne. 
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C'eſt mème choſe; & la belle ẽperduẽ 

Tout en pleurant était entre ſes bras, 

Et lui diſait, Non je n'y conſens pas. 
Dans Yinſtant m&me un horrible fracas 


Se fait entendre; on crie, alerte, aux armes, 


Et la trompette, organe du trepas , 
Sonne la charge, & porte les allarmes. 


A ſon reveil Jeanne cherchant en vain 


L-affublement du harnois maſculin, 
Son bel armet ombrage de Paigrette, 
Et ſon haubert, & ſa large braguette (20) 
_ raiſonner faiſit ſoudainement, 

D*un Ecuyer le dur acoutrement, 
Monte à cheval ſur ſon ine, & g*6crie, - 
Venez venger l'honneur de la patrie. 


Cent Chevaliers s'empreſſent {ur ſes pas, 


Ils font ſuivis de ſix cent vingt ſoldats. 
Frere Lourdis, en ce moment de criſe, 


Du beau palais ou rëgne la ſottiſe 


Eſt de ſcendu chez les Anglais guerriers * 

Environnè d'atomes tout groſſiers, 

Sur ſon gros dos portant balourderies, 

Oeuvres de Moine, & belles àneries. 

Ainſi baté, ſi- tt qu'il arriva, 

Sur les Anglais ſa robe il ſecoũa, 

Son ample robe, & dans leur camp verſa 

Tous les treſors de fa eraſſe ignorance, 

Tréſors communs au ”_ pays de France. 
2 ; 
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55 LA PUCELLE, 
Ainſi des nuits la noire Deite, 

Du haut d'un char d' ebene marquete, 
Repand ſur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endort dans le ſein des menſonges. 
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CHANT QUATRIEME. 


Jeanne & Dunois combaitent les Anglais. Ce qui 
leur arrive dans le chateau de Contulix, 


8 jJ'&tais Roi, je voudrais Ctre juſte, 
Dans le repos maintenir mes ſujets, 
Et tous les jours de mon empire auguſte 
_ Scraient marques par de nouveaux bienfaits. 
Que ſi Jetais Controlleur des finances, 
Je donnerais à quelques beaux eſprits; (a) 
Par- ci, par- la, de bonnes ordonnances; 
Car apres tout leur travail vaut ſon prix, 
Que ſi PEtais Archeveque à Paris, 
Je ticherais avec le Moliniſte 
D'aprivoiſer le rude Janſeniſte. 
Mais ſi Paimais une jeune beauté, 
Je ne voudrais m'6loigner d' auprès d' elle; 
Et chaque jour une fete nouvelle, 
Chaſſant Vennui de Puniformite, _ 
Tiendrait ſon cœur en mes fers arrèté. 
Heureux Amants que Vabſence eſt cruelle! 
Que de dangers on eſſuye en amour, 


(a) Je dounerois 4 quelques heaux eſprits 
Par- ci, par- a, de bonnes 5 * 
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54 LA PUCELLE, 


On riſque helas, des qu'on quitte ſa belle, 

D'crre cocu deux ou trois fois par jour, : 
Le preux Chandos à peine avait la] joye 

Ne $*&baudir ſur ſa nouvelle proye, 

Quand tout-a-coup Jeanne de rang en rang 

Porte la mort & fait couler le ſang. 

De Debora la redoutable lance 

Perce Dildo fi fatal à la France, 

Lui qui pilla les tréſors de Clervaux , 

Et viola les ſœurs de Fontevraux. 

D'un coup nouveau les deux yeux elle creve 

A Fonkinar digne d'aller en greve. 

Cet impudent ne dans les durs climats 

De VHibernic au milieu des frimats, 

Depuis trois ans faiſait l'amour en France, 

Comme un enfant de Rome ou de Florence. 

Elle terraſſe & Milord Halifax, 

Et ſon couſin Vimpertinent Borax, 

Et Midarblou qui renia ſon pere, 

Et Bartonay qui fit cocu ſon frere. 

A ſon exemple on ne voit Chevalier, 

Il n'eſt gendarme, il n'eſt bon Ecuyer, 

Qui dix Anglais n'enfile de ſa lance. 

La mort les ſuit, la terreur les devance. cb) 

On croyait voir en ce combat affreux 


- Un Dieu puiſſant qui combat avec eux. 


Par- 


(b) La n mort les fur, „ la terreur les devance 
i penſent yoir en ce moment affreux | 
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Parmi le bruit de Phorrible tempète 
Frere Lourdis criait à plcine t6te ; 
Ele eſt puce!le; Anglais, fremiſſez tous, 
C'eſt Saint Denis qui l arme contre voin, 
Elle eft pucelle, elle a fait des miracles; 
Contre ſon bras vous rauvez point obſtacles, 
Vile d genouæ, excremens d' Albion, 
Demandez-lui ſa benddiction. (c) 
Le ſier Talbot ecumant de colère, 
Incontinent fait empoigner le frere, 
On vous le lie, & le Moine content 
Sans 8'emouvoir continuait criant: 
Je ſuis Martir; Anglais, il faut me croire; 
lle eſt pucelle, elle aura la victoire. 
I' homme eſt credule,, & dans ſon faible cœur 
Tout eſt recu, Ceſt une molle argile. 7 
Mais que ſurtout il parait bien facile | 
De nous ſurprendre & de nous faire peur! 
Du bon Lourdis le diſcours extatique 
Fit plus d'eſfet ſur le cœur des ſoldats, 
Que amazone & ſa troupe heroique 
N'en avaient fait par l'effort de leurs bras, 
Ce vieil inſtinct qui fait croire aux prodiges, 
L'eſprit d'erreur, le trouble, les vertiges, 


* 
s 
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:- i te) Demandex lul ſa bendiftion, 
| Certain Anglois, &cumane de colere, 
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56 LA PUCELLE, 
La froide crainte & les illuſions (d) 


Ont fait tourner la tete des Bretons. 


De ces Brętons la nation hardie 

Avait alors peu de philoſophie; | 

Maint Chevaliers ctaicnt des eſprits lourds. 

Les beaux eſprits ne ſont que de nos jours. 
Lie preux Chandos toftjours plein d'aſſurance, 

Criait aux ſiens: Conquerans de la France, 


Marchez à droite; il dit, & dans Vinſtant 


On tourne à gauche, & Pon fuit en jurant. 

Ainſi jadis dans ces plaines fecondes, 

Que de Euphrate environnent les ondes, 

Quand des humains Vorgueil capricieux 

Voulut batir pres des voutes des Cieux, (1) 

Dieu ne voulant d'un parcil voiſinage , 

En cent jargons tranſmua leur langage , 

Sitot qu'un d'eux à boire demandait, 

Platre qu mortier d' abord on lui donnait; 

Et cette gent de qui Dieu ſe moquait, 

Se ſépard, laiſſant 1a ſon ouvrage. + 
| | | On 


(d) La froide crainte, & la confuſion , 
dur les Anglois r&pandent leur poiſon, 
Les cris pergans & les clameurs qu'ils jettent , 
Les hurlemens que les échos repetent , 
Et la trompette, & le fon des tambours, 
Font un vacarme a rendre les gens ſourds. 
Le grand Chandos, tqujours plein d'aſſurance, 
Leur cric; cnfans, ng & la France, | 
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Lon fait bient6t aux remparts d Orleans 

Ce grand combat contre les aſſicgeans. | 

La renommee y vole à tire d'aile, 

Et va pronant le nom de la pucelle: 

Vous connaiſſez Vimpetueuſe ardeur 

De nos Francais ; ces fous ſont pleins Thonneur : : 

Ainſi qu' au bal ils vont tous aux batailles. 

Deéja Dunois 1a gloire des bitards, 

Dunois qu'en Grece on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles, 
Et Richemont, ſont ſortis des murailles, 
Croyant d&6ja chaſſer les ennemis, 

Et criant tous; Ol ſont-ils? où ſont-ils? 
Ills n'&taient pas bien loin; car pres des portes 
Sire Talbot, homme de tres grand ſens, | 

Pour s'oppoſer & Vardeur de nos gens, 

n cmbuſcade avait mis dix cohortes. 

Sire Talbot a depuis plus d'un jour 

Jurè tout haut par St. George & Pamour, 

Qu'il entrerait dans la ville afſiegee; 

Son ame était vivement partagee : 

Du gros Louvet, la ſuperbe moitié 

Avait pour lui plus que de Tamitié, 

Et ce heros qu'un noble eſpoir enflamme 

Veut conquerir & la ville & ſa Dame. 

Nos Chevaliers à peine ont fait cent pas, 

Que ce Talbot leur tombe ſur les bras; 

Mais nos Frangais ne $'ctonnerent pas. 

Champs d' Orléans, * & petit theitre 

12 ”Þ 2 
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rande ers. 


De ce combat terrible, opiniltre, 

Le ſang humain dont vous futes couverts 

Vous engraiſſa pour plus de cent hivers. 

 Jamaislcs champs de Zama, (a) de Pharſale, (3) 

De Malplaquet la Campagne fatale, (4) 

Cælebres lieux couverts de tant de morts, 

N'ont vi tenter de plus hardis efforts. 

Vous euſſiez vd les lances héëriſſces, 

L' une ſur l'autre en cent trongons caſlees ; 

Les Ecyyers, les chevaux renverſés, 

Deſſus leurs pieds dans inſtant redreſſes; 

Le feu jaillir des coups de cimeterre , 

Et du ſoleil redoubler la lumicre ; 

De tous c6tes, voler, tomber à bas 

Epaules, nés, mentqns, pieds, jambes, bras, 
Du haut des Cieux les Anges de la guerre, 

Le fier Michel, & Vexterminateur, 

Et des Perſans le grand flagellateur, (5) 

Avaient les yeux attaches ſur la terre, 

Et regardaient ce combat plein d'horreur; 
Michel alors prit les vaſtes balances (6) 

Ou dans le Ciel on peſe les humains. 

D'une main ſure il peſa les Deſtins, 

Et les Heros d'Angleterre & de France, 

Nos Chevaliers peſès exactement, 

Legers de poids par malheur ſc trouvèrent: 

Du grand Talbot les deſtins I'emporterent: 

C'tait du Ciel yn ſecret jugement, 

Le Richemont ſe yoit incontinent 


Per: 
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Perce d'un trait de la hanche a la feſſe; 
Le vieux Saintraille au defſus du genou, 


Le beau la Hire, ah je noſe dire ou; 


Mais que je plains ſa gentille maitreſle! 

Dans un marais Ia Trimouille enfoncé 

N'en put ſortir qu*avec un bras caſſe: 

Done à la ville il fallut qu'ils revinſſent 

Tout 6clopes, & qu' au lit ils ſe tinſſent. 

Voila comment ils furent bien punis 

Car ils 8'&taient moquès de Saint Denis. 
Comme il lui plait Dieu fait juſtice ou grace: 

Queſnel Va dit, nul ne peut en douter. (77) 

Or il lui plut le bitard excepter | 

Des Ctourdis dont il punit l'audace. 

Un chacun deux laidement ajuſtè 

Sen retournait ſur un brancard ports, 

En maugreant & Jeanne & a fortune, 

Dunois n'ayant Egratignure aucune, 

Pouſſe aux Anglais plus prompt que les Eclairs:; 

Il ſend leurs rangs, ſe fait jour à travers, 

Paſſe, & ſe trouve aux lieux ou la pucelle 

Fait tout tomber , où tout fuit devant elle. 

Quand deux torrens, Ieffroi des laboureurs, 


Precipit6s du ſommet des montagnes, 


Melent leurs flots, aſſemblent leurs fureurs, 


Ils vont noyer Veſpoir de nos campagnes: 


Plus dangereux Etaicnt Jeanne & Dunois, 
Unis enſemble & frapants à la fois, | 
Dans leur ardeur fi bien ils s emportèrent, 
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Si rudement les Anglais ils chaſſerent, 
Que de leurs gens bientòôt ils &Ecarterent, | 


La nuit ſurvint ; Jeanne & l'autre Heros 
N'entendant plus ni Francais ni Chandos, 


Font tous deux halte en criant vive France. 


Au coin d'un bois où regnait le ſilence: 
Au clair de Lune ils cherchent le chemin, 
Ils viennent, vont, tournent, le tout en vain; 


Enfin rendus ainſi que leur monture, 


Mourans de faim & laſſes de chercher. 
Its maudiſſaient 1a fatale avanture 
D'avoir vaincu ſans ſavoir ou coucher. 


Tel un vaiſſeau ſans voile, favs bouſſole, 


Tournoie au gre de Neptune & d'Eole. 
Un certain chien qui paſſa tout auprès. 

Pour les ſauver ſembla venir exprès; 

Ce chien approche, il jappe, il leur fait fète, 
Virant ſa queue & portant haut ſa tete: 
Devant eux marche, & ſe tournant cent ſois; 
11 paraiſſait leur dire en ſon patois; 

Venez par la, Meſſieurs, ſuivez-moi vite 
Venez, vous dis-je, & vous aurez bon gite, 
Nos deux Heros entendirent fort bien 

Par ces fagons ce que voulait ce chien. 
Is ſyivent donc guides par Veſperance, 


_ Enpriant Dieu pour le bien de la France, 


Et ſe ſaiſant tous deux de tems en tems 
Sur leurs exploits de tres beaux complimens. 


Pu coin laſcif d'une vive prunelle 5 
0 Us 


u 

* 

* 
*+ 


CHANT QUATRIEME. 61 


Dunois lorgnait malgre lui la pucelle , 
Mais il ſavait qua ſon bijou cache 

De tout l'Etat le ſort eſt attache, 

Et qu'a jamais la France eſt ruince, 
Si cette fleur ſe cueille avant Pannee. 
Il Etouffait noblement ſes defirs, 

Et preſerair l Etat à ſes plaiſirs. 

Et cependant quand la route mal ſure 
De line ſaint faiſait clocher Vallure, 
Dunois ardent, Dunois officieux, 


De ſon bras droit retenait ſa guerricre, 


Et Jeanne d'Arc en clignotant des yeux, 

De ſon bras gauche Etendu par derriere 
Serrait auſſi ce heros vertueux: 

Dont il advint, tandis qu'ils chevaucherent, 


Que tres ſouvent leurs bouches ſe toucherent, 


Pour ſe parler tous les deux de plus pres 


De la patrie & de ſes intcrets. 


Au point du jour aparut a leur vie 


Un beau Palais d'une vaſte &tendue : 


De marbre blanc était biti le mur; 

Une Dorique & longue colonade 

Porte un balcon forme de jaſpe pur; 

De porcelaine ctait la baluſtrade. 

Nos Paladins enchantés, Eblouts, _ 

Crurent entrer tout droit en Paradis. 

Le chien aboye; auſſi- tt vingt trompettes 

Se font entendre, & quarante eſtafiers 

A pourpoints d'or, à brillantes braguettes, vi 
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Viennent s offrir à nos deux Chevaliers. 


Tres-galamment deux jeunes ecuyers 


Dans le Palais par la main les conduiſent, (e) 
Dans des bains d'or ſilles les introduiſent 
HonnGtement; puis lavés, eſſuyés, 
D'un déjeuner amplement ſeſtoyes, 
Dans de beaux lits brodes ils fe couchèrent; 
Et juſqu'au ſbir en Heros ils ronflerent. 

Il faut ſavoir que le Maitre & Seigneur 
De ce logis digne d'un Empereur, 


Etait le fils de Fun de ces Gènies 


Des vaſtes Cieux habitants Eternels, 
De qui ſouvent les grandeurs infinies 
S'humaniſaient chez les faibles mortels. 
Or cet eſprit mClant ſa chair divine 


Avec 1a chair d'une Benedictine, 


En avait eu le Seigneur Conculix, (8) 
Grand Negromant, & le tres digne fils 
De cet incube & de la mere Alix. 

Le jour qu'il cut quatorze ans accomplis, 
Son geniteur deſcendant de fa ſphere, 
Lui dit, Enfant, tu me dois la lumiere 


Je viens te voir, tu peux former des vœux; 


Souhaite, parle, & je te rends heureux. 

Le Conculix nè tres voluptueux, 

Et _ en tout de ſa belle origine, 
8 Dit; 
(e) Dans le palais par la main les condui ſent 1 

I. dans des bains filles les introduiſent 
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Dit; je me ſens de race bien divine, 
Car je raſſemble en moi tous les déſirs; 
Et je voudrais avoir tous les plaiſirs. 

De voluptes raſſaſſiez mon ame; 

je veux aimer comme homme & comme femme , 

Etre la nuit du ſexe feminin, 

Et tout le jour du ſexe maſculin. 

L'incube dit: Tel ſera ton deſtin; 

Et des ce jour la ribaude figure 

Jouit des droits de ſa double nature. 

Ainſi Platon le confident des Dieux, (9) 
A pretendu que nos premiers ayeux 
P'un pur limon petri des mains divines, 
Nes tous parfaits, & nommès androgines, 

Egalement des deux ſexes pourvus, 
Se ſuſſiſaĩent par leurs propres vertus. 

Le Conculix était bien au deſſus; 

Car ſe donner du plaiſir a ſoi-mEme 

Ce n'eſt pas la le ſort le plus divin, 
ll eſt plus beau d'en donner au prochain, 
Et deux à deux eſt le bonheur ſupreme. 
Ses courtiſans diſaient que tour à tour 
C*etait Venus, c'ctait le tendre Amour: 
De tous c0tes ils lui cherchaient des filles, 
Des bacheliers ou des veuves gentilles. 

Mais Conculix avait oublié net 

De demander un don plus nëceſſaire, bal 
Un don fans quoi nul plaiſir n'eft parfait, 


Dit; 
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64 LA PUCELLE, 


Un don charmant. eh quoi? celui de plaire. (f) 


Dicu pour puyir cet eſſrenè paillard, 


Le fit plus laid que Samuel Bernard; 


Jamais ſes yeux ne ſirent de conquetes 


Cꝰoſt vainement qu il prodiguait les ſetes, 
Les longs repas, les danſes, les concerts, 


Quelquefois meme il compoſait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle, 
Et quand la nuit ſa vanite femelle 

Se ſoumettait à quelque audacicux, 

Le Ciel alors trahiſſait tous ſes vœux; 

Il reccvait pour toutes embraſſades, 
Mepris, degouts, injures, rebufades. 
Le juſte Ciel lui ſaiſait bien ſentir 


Que les grandeur; ne ſont pas du plaiſir. | 


Quoi! difait- il, la moindre chambrière 
Tient ſon galant ctendu. ſur ſon ſein; 


| ef) Un don chern: ch quoi? celui de plaire, 


Dicu , pour punir ce genic effrené, 

Le rendit laid comme un diable incarnd : 

Et Vimpudique avoit , deſſous le linge, 

Odeur d'un bouc, & poil gris d'un vieux fi inge: 


Tour comble enſin, de lui meme charmé, 


II ſe croyoit tout fait pour Cre aim. 


De tous cdtes on lui cherchoit des belles, 


Des bacheliers, des pages, des pucelles. 
Et ſi quelqu'un, à ce monſtre laſcif, 
N · accordoit pas le plaiſir malhonnẽte, 


Bouchoit ſon nez, ou q tournoit la tete, 


- Un 


_um_ VWamr  aC_c cr rHLKLEKCECDOY £©. 
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CHANT QUAT:RIEME. of 
Un Lieutenant trouve une Conſeillère; 
Dans un molitier un moine a ſa nonnain: 
Et moi genie; & riche, & ſouverain, 

Je ſuis le ſeul dans la machine ronde 

Prive d'un bien dont jouit tout le monde! 

Lors il jura par les quatre Elements, 

Qu'il punirait les gargons & les belles 

Qui n'auraient pas pour lui des ſentiments, 

Et qu'il ferait des exemples ſanglants 

Des cœurs ingrats, & ſurtout des cruelles, 
Il recevait en Roi les ſurvenans: 

Et de Saba la Reine bazanée, (10) 


Et Taleſtris dans la Perſe amenée, 


Avaicnt regu de moins riches preſens 

Qu'il wen faiſait aux Chevaliers errans, 
Aux bacheliers, aux gentes Demoiſelles. 
Mais ſi quelqu'un d'un eſprit trop rëtif 
Manquait pour lui d'un peu de complaiſance, 
S'i lui faiſait la moindre reſiſtance, 

Il ctait ſar d' etre empale tout vif. 

Le ſoir venu, Conculix étant femme (g) 
Quatre huiſſiers de la part de Madame 
Viennent prier Monſeigneur le Bitard 
De vouloir bien deſcendre ſur le tard bs 4.4 


(g) Le ſoir venu , Conculix ctant femme , 
Un farfadet, de la part de madame, 
Fen vint prier monſeigneur le birard 

A manger caille, oye, & * gros lard 
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ap LA PUCELLE, 

Dans Fentreſol, tandis qu'en compagnic "= 
Jeanne ſoupait avec ceremonie. 

Le beau Dunois tout parfumè deſcend , 
Chez Conculix un ſoupè fin Vattend, 

Tel que jadis la ſœur de Ptolomee (11) 

De tout plaiſir noblement affamee, 

Sut en donner à ces Romains fameux, 

A ces Heros fiers & voluptueux, 

Au grand Ceſar, au brave yvrogne Antoine, 
Tel que moi-mCme en ai fait chez un moine , 
Vainqueur heureux de ſecs peſants rivaux, 


Quand on I'elut Roi tondu de Clervaux: 


Ou tel encor aux votites 6ternelles, - 

Si l'on en croit frere Orphèe & Nazon, 

Et frere Homère, Hefiode, Platon, 

Le Dieu des Dieux patron des infidelles, 
Loin de Junon ſoupe avec Stmele, | 
Avec Iſis, Europe ou Dana&z 

Les plats ſont mis ſur la table divine 

Des belles mains de la tendre Euphrofine , 
Et de Thalie & de la jeune Eglé, | 
Qui, comme on ſait, ſont la-haut les trois Graces, 
Dont nos pëdants ſuivent fi peu les traces. 
Le doux nectar eſt ſervi par Hebe, 

Et par Venfant du fondateur de Troye (12) 
Qui dans Ida par un aigle enleve, _ 

De ſon Seigneur en ſecret fait la joye. 
Ainſi ſoupa Madame Conculix 

Avec Dunois, juſte entre neuf & dix. 


1 
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Madame avait prodigue la parure, 

Les diamans ſurchargaient ſa coeffure; 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quarress 
Sont de rubis, de perles entoures , 
Elle en 6tait encor plus effroyable. 
Elle le preſſe au ſortir de la table. 
Dunois trembla pour la premiere fois. 
Des Chevaliers C'ctait le plus courtoĩs: 
Il eũt voulu de quelque politeſſe 
Payer au moins les ſoins de ſon hoteſſe: 
Et du tendron contemplant la laideur, 
Il ſe diſait, Jen aurai plus d' honneur. 
Il n'en cut point: le plus brillant courage 
Peut quelquefois eſſuyer cet outrage. (h) 
La Conculix dans ſon affliction 
Eut pour Dunois quelque compaſſion; 
Car en ſecrer ſon ame était flattee 
Des grands efforts du triſte champion. * 
(n) Peut quelquefots eſſuyer cet outrage, 
Lots, Conculix, qui le crut impuiſſant, 
Chaſſa du lit le guerrier languiſſant: 
Et prononga la ſentence fatale, | 
Criant aux ſiens: ſergens, qu'on me facets 

Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprets de ce grand chatiment. 
Ce fier guerrier, Phonneur de fa patrie, 
Ja va perir au printems de fa vie. 
| Dedans la cour il eſt conduit tout nu, 
Pour &re aſſis ſur un baton 2 
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63 | /LA PUCELLE; 


Sa probit6, ſa bonne intention , 

Fut cette fois pour le fait reputce. 

Demain, direlle, on pourra vous offrir 

Votre revanche. Allez, faites enſorte 

Que votre amour ſur vos reſpects l'emporte, 

Et ſoyez prèt, Seigneur, à mieux ſervir. 
Deja du jour la belle avant-couricre 

De l' Orient entr'ouvrait la barrière. 

Or vous ſavez que cet inſtant prefix 

Changeait Madame en Monſieur Conculix. 

Alors brulant d'une flamme nouvelle, 

Il gen va droit au lit de la pucelle, 

Les rideaux tire, & lui fourant au ſein (i) 

Sans compliment fon impudente main 

Et lui donnant un baiter immodeſte, 

Attente cn maitre a ſa pudeur celeſte, 

Plus il s'agite, & plus il devient laid. 

Jeanne qu'anime une chretienne rage, 

Nun bras nerveux lui detache un ſouflet 

A poing fermè ſur ſon vilain viſage. (k) 


(i) Les rideaux tire, & lui fourant au ſein 
Les doigis velus d'une gluante main, 

II a deja Vheroine empeſtiæ 

D'un gros baiſer de ſa bouche inſectte. 


(k) A poing fermè ſur ſon vilain viſage. 
Le magot tombe , & roule en bas du lit, 
Les yeux ſe poche, & le nez ſe meurtrit 


Ainũ 


CHANT QUATRIEME. 6 


Ainſi ſai vd dans mes fertiles champs, 
Sur un pre verd une de mes cavales, 1911. 
Au poil de tigre, aux taches inégales, 
Aux pieds légers, aux jarrets bondiſſans, 
Reprimander d'une fiere ruade a 
Un bour iquet de {a croupe amoureux, 
Qui dans ſa lourde & groſſière embraſſade 
Dreſſait Foreille, & ſe croyait heureux. 
Jeanne en cela ſit ſans doute une faute; 
Elle devait des Egards à ſon hõte. 
De la pudeur je prends les interets : 
Cette vertu weſt point chez moi bannie: 
Mais quand un Prince, & ſurtout un genie, 
De vous baiſer a quelque noble envie, 
Il ne faut pas lui donner des ſouflets. 
Le fils d' Alix, quoiqu'il fut des plus laids, 
N'avait point vd de femme aſſez hardie - 
Pour Toſer battre en ſon propre palais. 
Il crie, on vient; ſes pages, ſes valets, 
Gardes, lutins, à ſes ordres ſont prètst 
f Lun d'eux 1vi dit que la fière pucelle 
| Envers Dunois n'etait pas ſi cruelle. 
O calomnie! affreux poiſon des Cours, 
Diſcours malins, faux raports, n CT 


Il crie, il hurle. Tos 

vient 2 fon aide: . 

On va punir ſa flere cruautE apa Ts 
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. % LA'PUCELLE, 


Serpents maudits, ſiſlerez vous todjours 

Chez Conculix comme a la Cour de France? 
Notre Tiran doublement outrage, - 

Sans nul délai voulut &tre venge. 

Il prononea la ſentence fatale : + 

Allez, dit-il, amis, qu'on les pet 

On obcit; on fait incontinent 

Tous les apprëts de ce grand eee 

Jeanne & Dunois, I'honneur de leur patrie, 

S'en vont mourir au printemps de leur vie. 

Le beau Batard eſt garrotè tout nu, 

Pour Ctre aſſis ſur un-baton pointu. 

Au mme inſtant une troupe profane 

Mene au pateau la belle & fire Jeanne; 

Et ſes ſouſlets, ainſi que ſes appas, 

Seront punis par un affreux trepas. 

De ſa chemiſe auſſi · cot depouillce , 

De coups de ſouet en paſſant flagellce , 

Elle eſt livre aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunois ſoumis à leurs fureurs, 

N'attendant plus que ſon heure dernire, 

Faiſait à Dieu fa devote priere 

Mais une cillade imperieuſe & fire, . 

De tems en tems ctonnait les bourreaux, 

Et ſes regards diſaient, c'eſt un Heros. 

Mais quand Dunois eut vd ſon Heroine, 

Des fleurs de lys vengereſſe divine,” n 

Prete à ſubir cette effroyable mort, 5 

1 deplora Frinconſtance . 
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CHANT QUATRIEME 7¹ 


De la pucelle il parcourait les charmes; 

Et regardant les funcſtes apprèts 

De ce trepas, il repandit des larmes, 1 

Que pour lui- meme il ne verſa jamais. Fo 
Non moins ſuperbe, & non moins charitable, | 


Jeanne aux frayeurs tolljours impenctrable , 
Languiſſamment le beau batard lorgnait, 


Et pour lui ſeul ſon grand cœur gemiſtait. 
Leur nudité, leur beauté, leur jeuneſſe 
En depit d'eux reveillait leur tendreſſe. 
Ce ſcu ſi doux fi diſcret & ſi beau Mi 
Ne s chapait qu au bord de leur tombeau: 
Et cependant / animal amphibie 
A ſon depit joignant la jajouſie, 
Faiſait aux ſiens Veffroyable ſignal 
Qu'on enbrochat le couple deloyal, 

Dans ce moment une voix de tonnerre, 
Qui fit trembler & les airs & la terre, 


Crie, arretez, gardez-vous.d"empaler , 
Nempalez-pas. Ces mots font reculer 


Les fiers licteurs. On regarde, on aviſe 
Sous le portail un grand-homme d'Egliſe, 


_ Coeffe d'un froc, les reins ceints d'un cordon, 


On reconnut le Pere Grisbourdon. 
Ainſi qu'un chien dans la foret voiſine, 
Ayant ſenti d'une adroite narine 

Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sortant au loin de e cerf dix Forks CO 
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72 LA PUCELLE,' 
Il le pourſuit d'une courſe legere, (I). 
Et ſans le voir, par Vodorat mene, 
Franchit foſles, ſe gliſſe en la bruycre, 
Et d' autres Cerf; il neſt point detourne: 
Ainſi le fils de Saint Frangois d' Aſſiſe, 
Port6 todjours ſur ſon lourd muletier, 
De la pucelle a ſuivi le ſentier, 
Courant ſans ceſſe & ne lachant point priſe, 
En arrivant il cria, Conculix, 
Au nom du Diable & par les eaux du Stix, 
Par le Demon qui fut ton digne pere, 
Par le pſautier de ſœur Alix ta mere, 
Sauve le jour à Pobjct de mes veeux, 
Regarde-moi, je viens payer pour deux. 
Si ce guerrier & ſi cette pucelle ( () | 
Ont merits ton indignation, 
Je tiendrai lieu de ce couple rcbelle; 
Tu ſais quelle eſt ma reputation. 
Tu vois de plus cet animal inſigne, 
Ce mien mulet ng me reren ſi digne; 


a) Nl le pourſut Tas courſe legere, 
Et ſans le voir, par Podeur amend, 
Franchit ſoſſes, & gliſſe à Ia bruyère: 

Par di autres cerls il neſt point deroumẽ. 


(m) Si ce guerrier & ſe 7 cette pucelle 
Wane pu jemplic avec wi lxe devolr, "£Þ 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle: wa 
Nys cordelier Eproure le pouvoir, 


; 


Quoi? diſoit-il, c pailard 2 2 „44205 my if 


CHANT: QUATRIEME. 's 


Je Yen fais don, ceſt pour toi qu'il eſt lait; 
Et tu diras, tet moine, tel mulet. . 11 5 


Laiſſons aller ce gendarme profane; Diba! 
Qu'on le delie, & qu'on nous laiſſe Jexmnes 20. 


Nous demandons tous deux pour digne prix 


Cette beautè dont nos cœurs ſont pris. @) * 
Jeanne 6coutait cet horrible langage 
En fremiſſant: ſa foi, ſon pucelagqee: 10 


Ses ſentiments d'amour & de grandeu t 
Plus que la vie &taient chers à fon cœubr. 


La grace encor; du Ciel ce don — 

Dans ſon eſprit combattait Nunois meme. vl _ 

Elle pleurait, elle implorait les een : 

Et rougiſſant d etre ainſi toute nu; 

De tems en tems fermant ſes triſtes yeux, 

Ne voyant point; penſait n etre point vus.” 
Le bon Dunois était deſeſpere; (o) 


„ 


Quoi, diſait-il, ce pendart déeclo itte 
en) Cette beaut dont nos cœurs ſont pris. ini 980) 
On vous dira, qu'il n'cſt — ut aA 

Tant pudibonde, & tant vierge fut- elle, | T 

Qui m eut ts fort aiſe en pareil cas, 

Mais la Pucelle aimoit mieux le er 

Et ce ſecours infernal & lubrique q 21294 p28TE (eq) 

Sembloit horrible A _ vas ol horn mel * u 22, A 


(o) Le * 8 l Ae :: 


. ma POUR & Wa ma ae, 
Tout va cEder à ce ſorcier impie, 
Tandis que moi diſcret juſqu'a ce jour, 
Modgſtement je cachais mon amour, 
Pour Conculix le diſcours 6nergique 
Du Cordelier fit ſur lu? grand effet; 

Il accepta le marche ſeraphique; 

Ce ſoir, dit-il, vous & votre mulet, 


Tenez· vous prets. Cependant je . ; 


A ces Francais, & vous les abandonne. 
Le Moine gris poſſedait le baton A 

Du bon Jacob, Yanneau de Salomon, (I 35 

$a clavicule, & la verge enchantce | 

Des conſeillers forciers de Pharaon, 

Et le balai ſur qui parut monte 

Du preux Saül la Sorcicre Edeptce, 

Quand dans Endor à ce Prince imprudent 

Elle fit voir Vame d'un revenant, 

Le Cordelier en ſavait tout autant; 

Il fit un cercle, & prit de la pouſlicre, 

Que {ſur la bete il jetta par derricre, + 

En lui diſant-ces mots tod jours puiſfants, 

Que Zoroaſtre Mgt aux Fenſans, wg). 


(p) Tenex vour prits, «'. «6; area pos 
A ces marmots, & vous les abandonne, | 

Le moine, alors, d'un air dautorits, | 
Frappa'trois coups fur Vanimal bat, 


Neis fir un cercle, & prix de la poulliere, 


— nt yg eng ere ne 


CHANT;QUATRIEME. 76 


A ces grands mats dis en langue dy 9 pe} A 
O grand pouvoir, A merveille ineflable ! . oy 
Notre mulet ſur deux pieds ſe dreſſa,, ñ„ “Nr 
Sa tète oblongus en ronde ſe change, -- { 
Ses longs crins ngirs petits che ven; . 
Sous ſon bonnet ſes oreilles fe tinrent. 
Ainſi jadis CE ſublime. Empereyr, £19) riot $1164 ii 
Dont Dieu punit le cœur dur & tuperbe, r 
Devenu bœuf & ſept ans nourri d herbe, 
Redevint homme, & ven fut pas meilleur 

Du ceintre bleu de la c6leſte ſphere up 5 


Denis voyait avec des yeux de perce 
De Jeanne d Are le deplorable cas, a 


j eat voulu &4ancer ici: bas 9% l ( 
Mais il &tait lui-m&me'en embarras. bead s 
Denis s' était attire ſur les bras 

Par fon voyage une facheule affaire | 
Saint George tait le Patron wy [=> (16) 
11 ſe plaignit que Monſieur Saint. | 
dans aucun wwe W ſaus eu uh 


\y 


A 
(q) Dont Dieu 1 ceur dur 1. 

Sept ans cheval, & ſept ans nourri & herbe, 

Redevint homme, & n'cn fut pas magmas 


Du cintre bleu de la celeſte ſphere, 
Denis voyoit avec des yeux de pere 

De Jeanne d'Arc le triſte & piteux cas. 
Faire eut il du de Vulcain le faux pas, 
ll cut you v clancer ſur _ terre. 


77 AAN PUCELLE,; 
A ſes Bretons edt fait ainſi la guerre. 
George & Denis de propos en propos, 125 
Piquès au vif en vinrent aux gros mots. 
Les Saints Anglais ont dans leur caractère 
Je ne fai quoi de dur & dinſulaire. | 
Mais il eft tems, lecteur, de m arrèter; 
Il faut fournir une longue carriere, 
Jai peu d haleine, & je dois vous conter (r) 
L'evenement de cette grande affaire, 
Dire comment ce nœud ſe débrouilla, 
Ce que fit Jearme, & ce qui ſe paſſa 
Dans les Enfers, au Ciel, & fur la Terre, 
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CHANT;CIN'QUIEME. 77 


CHANT CINQUIEM 3 


Le Cordelier Gricbourdon f gui avait woulu viola 
Jeanne, eſt en Enfer. Il raconte fon avaniure 


aua Diables. \ 


& ex; amis, vivons en bons Chretiens, ' 
C'eſt le parti, croyez-· moi, qu'il faut NP 

A ſon devoir il faut enfin ſe rendre. $0019 3 
Dans mon printems j'ai hants des vaurienss FED 
A leurs defirs ils ſe livraient en proye,  / *-' 
Souvent au bal, jamais dans le ſaint lieu, 
Soupant, couchant chez des filles de joye, ' © 
Et ſe moquant des ſerviteurs de Dieu. | 
Qu'arrive- t- ii? La mort, la mort fatale, 

Au nez camard, à la tranchante faulx, 

vient viſiter nos diſeurs de bons mots; 

La fievre ardente, à la marche inegale, 

Fille du Stix, huiſſicre d' Atropos, 
Porte le trouble en leurs petits cervea ; 
A leur chevet une garde, un notaire, 
Viengent leur dire: Allons, il faut partir; 
Ou voulez-· vous, Monſieur, qu'on vous enterre * 
Lors un tardif & faible repentir 

Sort a regret de leur mourante bouche. 

Lund ſon aide appelle Saint Martin, 
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L'autre Saint Roch, Pautre Sainte Mitouche. ( 1) 
Ori pſalmodie, on braille du Latin, 


On les aſperge, hélas, le tout en vain. 


Aux pleds du lit ſe tapit le malin, 
Ouvrant la griſſe, & lorſque Fame echape 
Du corps chétif, au paſſage il la hape; 
Puls vous la porte au ſin fond des Enſers, 
Digne ſéjour de ces eſprits pervers. 

Mon cher Lecteur, il eſt tems de te dire, 
Qu' un jour Satan, Seigneur du ſombre Empire ©) 
A ſes vaſſaux donnait un grand regal. | 
II Erait fete au manoir infernal : 

On avait fait une enorme recrue, - 

Et les d6mons buvaient la bien- venue 

D'un certain Pape & d'un gros Cardinal, 6 

D'un Roi du Nord, de quatorze chanoines, ( a) 

Trois Intendants, deux Conſeillers, vingtmoines ; 

Tous frais venus du ſej ur des mortels 

Et devolus aux braſiers 6ternels. 

Le Roi cornu de la huaille noire 

Se deridait entoure de ſes Pairs. 

On s'enyvrait du nectar des Enfers, 

On fredonnair quelques chanſons à boire, 

Lorſqu'l la porte il s' ele ve un grand cri: 

Ah, bon jour donc, vous voila, vous voici, 

C'eſt lui, Meſſieurs, s'eſt le grand emiffaire,” 

C'eſt Grisbourdon notre f6al ami, 
| a 


| (a) D'un roi da nord , de quatorze chanoines , 
De deux cures ,: & de quarante moines , | 


* — 
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Entrez, entrez, & chauffez vous ici; 
Et bras deſſus & bras deſſous, beau pere 
Beau Grisbourdon, Docteur de Lucifer, 
Fils de Satan, Apdtre de l' Enfer. | 
On vous Vembraſſe, on le baiſe, on le ſerre; 
On vous le porte en moins d'un tour de main, 
Toiljours baiſé, vers le lieu du feſtin. 

Satan ſe le ve, & lui dit: fils du Diable, 
O des frapparts ornement veritable, (3) 
Certes ſi-t0t je n'eſperais te voir; 


Chez les humains tu m'etais nèceſſaire. | 


Qui mieux que toi peuplait notre manoir? 
Par toi la France était mon ſeminaire; 


En te voyant je perds tout mon eſpoir. 


Mais du deſtin la volonte ſoit faite, | 

Bois avec nous, & prends place à ma droite. 
Le cordelier plein d'une ſainte horreur, 

Baiſe à genoux Vergot de ſon Seigneur; 

Puis d'un air morne il jette au loin la vue 

Sur cette vaſte & brulante éètendue, 


Se jour de feu quhabitent pour jamais 


L'affreuſe mort, les tourments, les forfaits; 
Trone Eternel ou ſied l'eſprit immonde, 
Abime immenſe ou s'engloutit le monde ; 
Sepulchre où git la docte antiquite, 

Eſprit, amour, ſavoir, grace, beaute, 


Et cette foule immortelle, innombrable, 


D'enfans du Ciel crees tous pour le Diable 


Iu ſais, lecteur, qu' en ces feux dEvorans 
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Les meilleurs Rois ſont avec les Tyrans 


Nous y plagons Antonin, Marc-Aurcle, 

Ce bon Trajan des Princes le modèle, 

Ce doux Titus l'amour de l' Univers, 

Les deux Catons ces fleaux des pervers, 

Ce Seipion maitre de ſon courage, 

Lui qui vainquit & amour & Carthage; 

Vous y grillez, ſage & docte Platon, 

Divin Homere, eloquent Ciceron, 

Et vous, Socrate, enfant de la ſageſſe, 

Martir de Dieu dans la profane Grece 

Juſte Arittide, & vertueux Solon, 
Tous malheureux morts ſans confeſſion. 

-. Mais ce qui plus Etonna Grisbourdon, 

Ce fut de voir en la chaudicre grande 

Certains quidams Saints ou Rois, dont le nom 

Orne Vhiſtoire & pare la Legende. 

Un des premiers était le Roi Clovis. (4) 

Je vois d'abord mon lecteur qui s' etonne, 

Qu'un ſi grand Roi, qui tout ſon peuple a mis 

Dans le chemin du benoit Paradis, 

N'ait pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 

Ah! qui croirait qu'un premier Roi Chrétien 

Fat en eſſet damnè comme un Payen? 

Mais mon lecteur ſe ſouviendra très· bien, 

Qu'etre lave de cette eau ſalutaire 

Ne ſuffit pas, quand le cœur eſt gitc. 

Or ce Clovis dans le crime empite 

Portait un cœur inhumain, fanguinaire7 


Et 
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” Fr Saint Remi ne put laver jamais - 
| Ce Roi des Francs cangrenè de forſaits. 
. Parmi ces grands, ces Souverains du Monde, 
Enſevelis dans cette nuit profonde, 
On diſcernait le fameux Conſtantin. 
Eſt il bien vrai? criait avec ſurpriſe 
Le moine gris, 0 rigueur! 0 deftin! 
Quoi, ce Heros fondateur de 'Egliſe , 
Qui de la terre a chaſſè les faux Dieu x 
Eſt deſcendu dans VEnfer avec eux? _ 
Lors Conſtantin dit ces triſtes paroles; + » Sai 
Pai renverſe le culte des idoles, _ 
Sur les d&bris de leurs Temples fumants 
Au Dieu du Ciel j'ai prodigue Vencens, 
Mais tous mes ſoins pour ſa grandeur ſupreme 
N'eurent jamais d'autre objet que moi-memez 
Les ſaints autels n'etaient x mes regards 
Qu'un marchepic du Tròône des Cefars. 
L'ambition, les furcurs, les delices 
Etaient mes Dieux, avaient mes ſacrifices. _ 
L'or des Chretiens, leurs intrigues, leur ſang 
Ont cimentè ma fortune, & mon rang. 
Pour conſerver cette grandeur ſi chere. 
Jai maſſacre mon malheureux beau- përe. 
Dans les plaiſirs, & dans le ſang plonge,/ 
Faible & barbare en ma fureur jalouſe, 
| Yvre d'amour, & de ſoupcons ronge, 
Je ſis perir mon nis , & 2 2 epouſe. 
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(b) Si, comme toi , Conſtantin eſt damn#, 
Ainſi que lui vingt rois fetes a Rome | 
Dans ces bas lieux brülcront à jamais. 


Le pape cut beau, pour payer leurs bienfaits, 
Les mettre en rouge au Livre qu'on renomme, 
Leur donner jour, & vouloir qu'on les chomme, 


Le diable rit de tous ces beaux decrets, 
D'apres leur vie il leur lut leurs arrets, 


Et chacun d'eux, jugs ſur ſes forfaits, 
Rdtit ou bout comme il fur méchant homme. 


Riant au nez du fire Conſtantin 

Le Cordclier en fort mauvais latin 
Fic compliment , puis en marchant admire 
Tous les ſecrets du tenebreux empire. 


En meme rang que ces fameux brigands 
Si ſottement celebrés ſur la terre, | 


t juſtement dẽvouẽs aux tourmens 
Dans les enſers, le tres r6v6rend frere 
Vit ſaint Louis Ia fleur de nos patrons: 
Ce faint Louis, le pere des Bourbons, 
Il maudiſſoit la cruelle manie 


Qui, ſur la foi d'un ſourbe Ultramontain; 


Lui fit laiſſer à ſon mauvais deſtin, 
Sans nuls galans, ſa femme tant jolie, 
Pour sen aller dans la Turque Syric 
Aſſaſſiner le pauvre Sarrazin. | 
Ce roi bigot, incenſe paladin, 

Qui dans le Ciel auroit eu belle place, 


LA PUCELLE, 


O Grisbourdon ne ſois plus EronneE, 
Si comme toi Conſtantin eſt damn. (b) 


Sl 
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Le Reverend de plus en plus admire 
Tous les ſecrets du tenebreux Empire, pe 
Sil eut 6&6 tout ſimplement chrẽtien, 
Grilloit 14 bas, & le m&ritoit bien. 
Homme picux, ſans ètre homme de bien, 
Laiſſant le vrai pour prendre la grimace, 

Il ſut toujours au- delà de la grace 

Et bien plus loin que les commandemens. 
Il ſe ſeſſa, ſe couvrit de la haire, 

Il but de beau, fit fort mauvaiſe chere; 
Onc ne tata de biſques, d' ortolans; 

Onc ne mangea ni perdrix, ni ſaiſans. 
Bur un chalit, ſans fermer la paupiere, 
L'eſprit au Ciel, la diſcipline en main. 

II attendit ſouyent le lendemain, | 
Il eut mieux fait certes, le pauyre Sire ,/ 
De ſe gaudir avec ſa Margoton 
Tranquillement au ſein de fon empire. 
C'cſt ſur ma ſoi, pour aller au demon, 
Un ſot chemin que celui du martire. 
Cet innocent renta les Quinze vingts, 
pour le moutier dota cent pauvres filles, 
Et fonda gite aux devots pelerins. 
Ceſt bien de quoi le mettre au rang des ſaintsꝰ 
Mais, ſans remords, dans le ſein des . 
Il repandit de ſes devotes mains 
Les triſtes fruits des combats inhumains , 
Et le trẽpas, & Vaffreuſe indigence, 
Il appauvrit , il dévaſta la France, 
Il la remplit de veuves, d'orphelins. 
F 2 
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Il voit par-tout de grands Predicateurs, 
Riches Prelats, Caſuiſtes, Docteurs, 


Quel diable cut fait plus de mal aux humains? 

Le Grisbourdon le vit & ſlit ſe taire. 

Dans un réduit, à ſeu de r6&verbere 

II vit bouillir maints grands predicateurs , 

Riches pre lats, caſuiſtes, docteurs, 

Moines dEſpagne & Nonains d' Italie; 

De tous les Rois les graves Conſeſſeurs , 

De nos beautés les paillards Directeurs: 

Le paradis 113 ont eu dans leur vie. | 
Dans le foyer d'un grand ſeu de charbon, 

La tete hors d'un norme chaudron, 

Sous un grand ſeutre en forme de galers 

Le moine vit le f&roce Calvin, 

Qui, des deux yeux, au deſaut de la main, 

Faiſoit la nique à Luther ſon conſrère, 

puis menagoit un Pontiſe Romain. 

A ſon regard farouche, atrabilaire, 

On connoiſſoit de l orgueilleu ſeſtaire 

Le mauyais cœur, Feſprit intolerant, 

L'ame jalouſe & digne d'un tyran. 

Tout en cuiſant, il ſembloit etre encore | 

Dans ſa citE , qu'un galant homme abhorre, 

Et que redoute un eſprit degage | 

Des contes vieux, & du ſot prejuge, 

A voir r0tir Servet le grand apòtre, 

Juſte ennemi, toutefois indiſcret, 

De faint Auteur, de ſainte patenòtre: 
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Moines d' Eſpagne, & Nonains d It ali; 
De tous les Rois il voit les Confeſſeurs; 11 
De raiſonner mieux que lui ne faiſoit. 
Maitre Calvin, les yeux charges d envie, 
Sembloit entendre & voir à ſes genoux 
Lui crier grace & demander la vie, 

Ce Nivernois, dont il fut ſi jaloux: 

Ce ſot prelat, faiſcur de boutonnieres ; 
Galant cheri des jeunes chambrieres, 
Qui preféra les Caffards Genevois 

Aux bonnes gens du pays Champenois, = 
Pendez , penden, le vilain ſembloit dire. 
Baiſer ſoubrette eſt ptcht dont ma lo! 8 
Ne permet point aux huguenots de rire. $7.12 LIL 
Et ce paillard doit perir ſur ma foi | | 
Pour avoir eu plus de plaiſir que moi 

Le Cordelier, d'une voix de ronnerrs — —  ' © 

Qraccompagnoit un regard furieux, 
Lui dit. Maraut, de quel droit fur N 
Pretendis-tu punir l amour heureux? 
Qui Yayoua de la cruelle guerre 

Que tu livras à ces enfans des Dieuxr, _ 
Qu'un zele ardent pour la paix des familles | 
Conſacre au ſoin de ſoulager les fille, — 
| Dans la fureur dont il &oir arteint, 2. 
Certes le moine alloit faire tapage 
b | 
Quand il connut qu'il toit dans la cage; 3 
| On de fa main Lucifer meme a peint eg 
- | Tous les d 6 que fun irs chaque l, | 
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es | LA PUCELLE, 
De nos beautes il voit les Directeurs; 


Le Paradis ils ont eu dans leur vie. 


Il appercut dans le fond d'un dortoir 
Certain frocard moitic blanc, moitié noir, 
Portant crinicre en.£cuelle arrondie. | 


Au fier aſpect de cet animal pie, 


Le cordelier riant d'un ris malin, (6) 
Se dit tout bas, Cet homme eſt Jacobin. 
Quel eſt ton nom lui cria- til ſoudain. 
L'ombre r6pond d'un ton mèlancolique, 


Helas, mon fils, je ſuis Saint Dominique, C7) 


A ce diſcours, à cet auguſte nom, 
Vous euſſiez vu reculer Grisbourdon; ; 
Il ſc ſignait, il ne POUYAlt le croirc.. 


Quiconque entroit dans « ce damnd reduir,. 


Se ſentoit tot anim de Leſprit; ; 

Il croyoit voir, il lui ſembloit entendre 
Se dEmener , & gennir les portrairs, 1 
De Vavenir penctrant les ſecrets 


Comme preſens , ſans jamais s'y meprendre, 
II Jes avoir dans ſon cerycau frap e: 


Et des damnds chez les races furures | 
II devinoit les noires ayantures 


Micux que Prophete, ou demon incarnd., | 


Le Grisbourdon dedans la galerie 
Venant calmer (a clauſtrale ſurie, 
Il apergut dans le fond d'un dortoir 


Fs 


Certain frocard , maitic blanc, moin noir, 
IMant criniere en Etoile arrondie. ee 


Com- 
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Comment, dit-il, dans la caverne noire 
Un fi grand Saint, un Apotre, un Docteur! 
Vous de la foi le ſacrè promoteur, 
Homme de Dieu, precheur Evangelique, 
Vous dans PEnfer ainſi qu'un heretique! 
Certés ici la grace eſt en defaut. iy 
Pauvres humains qu'on eſt trompè la haut! 
Et puis allez dans vos cer? monies, 
De tous les Saints chanter les litanies. 
Lors repartit avec un ton dolent 
Notre Eſpagnol au mantèau noir & blanc: 
Ne ſongeons plus aux vains diſcours des hommes, 
De leurs erreurs qu'importe le fracas? 
Infortunés, tourmentes ou nous ſommes, 
Louès, fètès où nous ne ſommes pas 
Tel ſur la terre a plus d'une chapelle, 
Qui dans l' Enfer eſt cuit bien triſtement; 
Et tel au monde on damne impunement, 
Qui dans les Cieux a la vie éternelle. 
Pour moi je ſuis dans la noire ſequelle, 
Tres juſtement pour avoir autrefois 
Perſccut6 ces pauvres Albigeois. 
je n'ëtais pas envoye pour detruire, 
Et je ſuis cuit 2 les avoir fait cute. Ce) 


(c) Ei je ſuis cuit pour les avoir fait cuixe, 7 
Non que je ſois condamne fans retour. 
yeſpere encor me trouyer quelque jour | 
Avec les ſaints , au. (our de la gloire. 15 5 
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„ 1 PUCELLE, 


Oh, ——_ jaurais une langue de fer 
Todjours parlant, je ne pourrais ſuſlire. | 
Mon cher lecteur, à te nombrer & dire, 
Combicn de Saints on rencontre en Enfer. 
Quand ues damnes 1a cohonte rotie 
Eut aſlez fait au ſils de Saint Francois 
Tous les honneurs de leur triſte patrie, 
Chacun cria d'une commune voix, 
Cher Grisbourdon, conte-nous, conte, conte, 
Qui tra conduit vers une fin ſi prompte; 
Conte-nous done par quel ctonnant cas 
Ton ame dure eſt tombèe ici-bas, 


| Meſſieurs, dit-il, je ne m en defends pas. 


Je vous dirai mon &trange avanture, 
Elle pourra vous ętonner d'abord: 
Mais il ne faut me taxer d' impoſture, 


On ne ment plus ſi· tot que Von eſt mort. 


J'etais la-haut, comme on fait, votre apotre, 
Et pour I honneur du froc & pour le votre; 
Je concluais Pexploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 

on muletier, ah Vanimal inſigne! 


Ah le grand homme, ah quel rival condigne (8) 


Mon muleticr ferme dans ſon devo c, 
De Conculix avait paſſe l'eſpoir. 
Javais auſſi pour ce monſtre femelle 
Sans vanité prodigue tout mon zele; 


KN Conculix ravi d'un tel effort, 
ous laiſlait Jeayne en vertu de Taccord, 


148 Jean 


—— — ; 


Jeanne la forte, & Jeanne 1a rebelle, aA 
Perdait bientot ce grand nom de pucette,” 
Entre mes bras elle ſe debattaits - © ut. i iT 
Le muletier par deſſous la tenaii tt 


Et qui jadis 4 Balaam parla, a 


Etait un ſabre a deux larges tranchants: 


Dieu ſoit loué, voici venir mon ane. 


Sur notre tete, & paſſe, & caracolle. 
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Et Conculix de grand cœur ricanait. 
Mais croirez vous ce que je vai vous dire? 
Lair s entrouvrit, & du haut de empire 
Qu'on nomme Ciel, lieux où ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi; 

Je vis deſcendre, 0 fatale merveille!l! 

Cet animal qui porte longue oreille, 


{ > 


Quand Balaam ſur la montagne alla. 
Quel terrible ane! il portait une ſelle 
D' un beau velours, & ſur Vargon d'icelle 


De chaque épaule il lui ſortait une ales" 1007 1 
Dont il volait, & devancait les vents, 4 | 
A haute voix alors 8'&cria Jeanne, 


A ce diſcours je fus tranſi d'effroi : 

Lane à Vinſtant ſes quatre genoux e 
Leve ſa queue & ſa tète polie, | 
Comme diſant a Dunois, monte moi. 
Dunois le monte, & Vanimal s envole 


* 
3 8 


Dunois planant le cimetetre en nian, 
Sur moi chetif fondit d'un vol ſoudain. 


Mon cher Satan, mon Seigneur Souveniiny 
9 9 5 Anf. 


A 8 5 . "ITT 


T « — A 4 _ 
- * F "0 bY OY N T0 = LPT 
cl — — . & p @ IS; I 8 G . oo k 
4 HEE EAT *4 At. . l . r - 

3 . Mt . be eee e eee e, 0 Kat 1 tet 

* * * 1 " K N ——  — var 
* q © x es v % 4 = * "> F . - Aru 9 

- * Ward . 2 — 5 2 1 


So 
* 
r K 1 4s 
b _— 2 
Crt at ng ae Patina in Rd, 
8 oO 28 1 12 2 


r 


0 
1 © rt Nh oo 2 2" A Elks LR 
CE OD EIS eee neee 


. = = — = 9 "hs Rs = * q _ = 
eee NW NN — IONS — — Fr 2 
ſe! Fa 7 r * — — _— 2 36 ram g IRE * Pl * 92 . . 
r 1 camp * * X 
. * e * * - —— * — , 
. 
* 


— — 2 - * po img wy” | 2 


Os — — —— — — — 
it t 


„e PUCBHLELE; 
Ainſi, dit-on , lorſque tu fis la guerre 
Imprudemment au Maitre du tounerre, on 
Ty vis ſur toi &6lancer Saint man | 
Vengeur fatal des injures du Ciel. 
Reduit alors à defendre ma vie, 
eus mon recours à la ſorcellerie. 
Je dépouillai d'un nerveux Cordelier 
Le ſourcil noir & le viſage altier. 
Je pris la mine & la forme charmante 
D' une beautè douce, fraiche, innocente; 
De blonds cheveux ſe jouaicnt ſur mon ſein, 
De gaze fine une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiſſante. 
Pavais tout Part du ſexe feminin. * 
Je compoſais mes yeux & mon 1 
On y voyait cette naivete 
Qui todjours trompe & qui todjours engage. 
Sous ce vernis un air de volupté 
Edt des humains rendu fou le plus ſage. 
Jeuſſe amolli le cœur le plus ſauvage 
Car javais tout, artifice & beauté. 
Mon paladin en parut enchante, - 
Pallais perir, ce heros invincible 
Avait leve ſon braquemart terrible; (1 2) 
Son bras Etait-a demi deſcendu,, 
Et Grisbourdon ſe croyait pourfendu. 
Dunois regarde, il s'emeut, il “arrete. 
Qui de Meduſe eũt vu jadis la t6te, 
Etait en roc mut᷑ ſoudainement: 
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Le beau Dunois changea bien autrement ? 
Il avait Vame avec les yeux e notm 11 1 
| Je vis tomber ſax redautable pe- Do 
Je vis Dunois ſentir à mon aſpecT ret 
Beaucoup d'amour & beaucoup de 3 
Qui b by cru que j euſſe eu la victoireꝰ 
Mais voici bien le pis de mon hiſtoire. 
Le muletier qui preſſait dans ſes bras 
De Jeanne d'Arc les robuſtes apas, 
En me voyant ſi gentille & ſi belle, 
Brula ſoudain d'une flamme nouvelle. 2 
Helas mon cœur ne le ſoupvonnait Pas Ny AA) 
De convoiter des charmes d&tieats.- w 
Un cœur groſſier connaitre Finconſtancs Þ 3 
II cha priſe, & Feus la preſerence. =. 
I! quitte Jeanne, ah funeſte beauté! { 2 . 
A peine Jeanne eſt- elle en liberté, 7 
()u'clle apercut le brillant cimeterre * 
(Qu'avait Dunois laiſſè tomber par der. 9 
Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit, 
Et dans Vinſtant que le xuſtre in 
Quittait pour moi la ſuperbe pucelle, , 
Par le chignon Jeanne d'Arc nrabattit, 
Et d'un revers la nuque me fendit. 
Depuis ce tems je rai nulle nouvelle, 
Du muletier, de Jeanne la cruelle, 
De Conculix, de Vine, de Dunois. 


Puiſſent - ils tous Etre empales cent fois 
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Et que le Ciel qui confond les coupables, 
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Pour mon plaifir les donne & tous les Diables! 
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Et tout VEnfer en rit d' aſſez bon cœur. 
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CHANT $SIXIEME. | 


Avanture 7 Hants & de Monroſe. Temple. de = 
Renommee. -- Avanture de Dorothde, 


- 8 Ms ** 7 # * 7 1 


.. * 


Uittens rene ebe goutroinmonde, - 
Ou Grisbourdon brule avec Lucifer: 
Dreſſons mon vol aux campagnes de Fairy 8 
Et revoyons ce qui ſe paſſe au MondeQ. 
Ce Monde helas eſt bien un autre aufer. 32121 
Je vois partout Tinnocence proſcrite, 
L'homme de bien fletri par Fliypocthgy' 5 
L'eſprit, le got, les beaux arts — 
Sont envoles ainſi que les vertus. 5 
Une rempante & lache politique- 
Tient lieu de tout, eſt le mérite unique. 
Le zele affreux des dangereux dé votts 
Contre le ſage arme la main des ſo s 
Et Vinter6t, ce vil Roi de la terre 
Pour qui Von fait & la paix & la guerre, 
Triſte & penſif aupres d'un coffre fort, 
Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 
Chetifs mortels inſenſes & coupables, _ 
De tant d'horreurs à quoi bon vous noirciry/ 
Ah malheureux qui pechez ſans plaiſir, 
Dans vos erreurs Ny plus raifounablesz 
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94 3 pUCELLE, 


Soyez au moins des pecheurs fortunes z 
Et puiſqu il faut que vous ſoyez damnes, * 


 Damnez-vous donc pour des fautes aimables, 


Agnes Sorel ſur en uſer ainſi. 
On ne lut peut reprocher dans ſa vie 
Que les douceurs d'une tendre ſolie. 


]e lui pardonne, & je penſe quauſſi 


Dieu tout clement aura pris pitiè delle: 


En ͤ Paradis tout Saint n'eſt pas pucelle; 


Le repentir eſt, vertu du pècheur. 


Quand Jeanne d'Arc defendait fon honneur 00 


Et que du fil de ſa cëleſte pte 

De Grisbourdon la tète fut coupte, 
Notre ane aile qui deſſus ſon harnois 
Portait en Fair le Chevalier Dunois, 
Concut alors le caprice profane _ 


De l'éloigner & de Voter à Jeanne. 


Quelle raiſon en avait-il? l'amour, 
Le tendre amour, & la naiſſante envie, 
Dont en ſecret ſon ame ctait ſaiſie. f 
L' ami lectèur apprendra quelque jour (b) 
Quel trait de flamme & quelle idée hardie 
Preſſait de ce Heros d' Arcadie. oi 
| L'animal 


(a) Quand Jeanne d' Are defendoit ſon honneur , 
* combattant avec tant de bonhour; 5 


(b) L ami lecteur n quelque jour 


Quel doux eſpoir, quelle flime hardie 
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CHANT S IXIE ME. 9³ 


L'animal ſaint eut donc la fantaiſie 
De s'envoler devers la Lombardiez 
Le bon Denis en ſecret conſeillaa 
Cette eſcapade à ſa monture ailèe; 


Vous demandez, Lecteur, pourquoi cela? 


Ceſt que Denis lut dans l' ame trouble 

De ſon bel ine & de ſon beau bitard. 
Tous deux brulaient d'un feu qui tot ou tard 
Aurait pu nuire à 1a cauſe commune, 
Perdre la France, & Jeanne & ſa fortune. 
Denis penſa que Pabſence & le temps 

Les gueriraient de leurs amours naiſſants. 
Denis encor avait en cette affaire 

Un autre but, une bonne ceuvre à faire. 
Craignez, lecteur, de blamer ſes deſſeins, 
Et reſpectez tout ce que font les Saints. 
L'ine celeſte ou Denis met ſa gloire, 
S'envola donc loin des rives de Loire, 
Droit vers le Rhone, & Dunois ſtupéfait 

A tire d' aile eſt parti comme un trait. 

Il regardait de loin ſon Heroine, 

Qui toute nuë, & le fer à la main, 

Le cœur emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang ſe frayait un chemin. 

Le Conculix veut Farrèter en vain; 

Ses farſadets, ſon peuple aërien, 

En cent fagons volent ſur ſon paſſage. 
Jeanne s' en mocque & paſſe avec courage. 
Lors qu'en un bois quelque jeune imprudent. 
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96 b rue, 


Voit une * „&s aprochant admire 
L'art etonnant de ce palais de cire; 

Ve toutes parts un eſſain bourdonnant 
Sur mon badaut sen vient ſondre avec rage, 
Un peuple, ajl6 lui couvre le viſage: 
L'homme- pique. court à tort, à travers, 
De ſes deux mains il frape, il ſe demene, 
Diſſipe, tuë, Ecraſe par centaine 

Cette canaille habitante des airs. 

C'ætait ainſi que la pucelle ſicre 

Chaſſait au loin cette ſoule legere. 

A ſes genoux le chetif muletier 
Craignant pour ſoi le ſort du Cordelier, . 
Tremble & serie, O puce/le, 0 ma mie! 
Dans dcurie aulreſois tant ferviel 
Quelle furie! epargne au moins ma vie 925 
Que les honneurs ne changent point tes manrs. 
Tu vois mes pleurs, ah. Jeanne! je me meurs. | 
Jeanne repond, faquin, je te fais grace, 10 
Dans ton vil ſang de fange tout charges _ 

Ce fer divin ne ſera point plongé. 
Vegete encor, & que ta lourde maſſe 
Ait à Vinſtant Phonneur de me porter: 


Je ne te puis en mulet tranſlater; Z 
Mais ne m'importe ici de ta figure, | | 


Homme ou mulet tu ſeras ma monture, 
Dunois m'a pris Vane qui fut pour moi, 


Et je pretends le retrouver en toi; 


Ca qu on ſe courbe; elle dit, & la bete 
een . Daiſſe 


CHANT SIXIEME. 


Baiſſe à inſtant ſa chauve & lourde tete, 
Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 
Va dans les champs affronter les Heros. (e) 
Pour Conculix il jura par ſon père, | 
Pe tourmenter toujours les bons Francais; 
Son cœur navre pencha vers les Anglais; 
Il ſe promit dans fa juſte colèẽre, 
De bien punir tout Francais indiſeret, 
Qui pour fon dam paſſerait ſur ſa terre, 
Il fait bãtir au plus vite un chateau 
D'un godt bizarre & tout-à-· fait nouveau, 

. Un labyrinte, un picge ol ſa vengeance 
Veut atraper les heros de la France. 

Mais que devint la belle Agnes Sorel? 

Vous ſouvient-il de ſon trouble cruel? 
Comme elle fut interdite, 6perdus, 
Quand Jean Chandos Fembraſſait toute nuë? 
Ce Jean Chandos's'elanga de ſes bras, 
Tres bruſquement & courut aux combats, 
La belle Agnes crut ſortir d' embarrass. 
De ſon danger encor toute ſurpriſe, 
Elle jurait de etre jamais priſe 
A Vavenir en un ſemblable cas, 

Au bon Roi Charle elle jurait tout bas 
D' aimer todjours ce Roi qui waime qu'elle, 


Pour Conculix, bens 5 4s coke, | 
U Sen alla murmurer che ſon 9 5 


 'LA'PUCELLE,' 
De reſpe&er ce tendre & doux lien, 
Et de mourir plutot quꝰ etre infidelle. 
Mais il ne faut jamais jurer de rien. 


Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 


D'un camp ſurpris tumuite inſtparable, 
Quand chacun court, oſſicier & ſoldat , 
Que Pun s'enfuit, & que l'autre combat, 
Que les valets, fripons ſuivans Parmee, 
Pillent le camp de peur des ennemis: 
Parmi les cris, la poudre & la fumce, 
La belle Agnes fe voyant ſans habits, 


Du grand Chandos entre en la garderobe; 


Puis aviſant chemiſe, mules, robe, 
Saiſit le tout en tremblant & ſans bruit, 
Meme elle prend juſqu' au bonnet de nuit. 
Tout vint à point; car de bonne fortune 
Elle apergut une jument bai brune, 
Bride à la bouche & ſelle ſur le dos, 
Que l'on devait amener à Chandos. 
Un Ecuyer, vieil yvrogne intrepide, 
Tout en dormant la tenait-par la bride- 
L/adroite Agnes &en va ſubtilement 
Oter la bride a Vecuyer dormant; 
Puis ſe ſervant de certaine eſcabelle, 
Y poſe un pied, monte, ſe met en ſelle, 


Pique, & gen va, croyant gagner les bois, 


Pleine de crainte & de joye à la fois. 


L'ami Bonneau court à pied dans la Plaine, 


En maudiſſant ſa peſante dedaine,” 


Ce 
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” Ce beau voyage, & 1a guerre, & la Cour, 
Et les Anglais, & Sorel, & Pamour. 
Or, de Chandos le tres-fidele page, 

| (Monroſe Etait le nom du perſonnage) (10 
Qui revenait ce matin d'un meſſage, 

Voyant de loin tout ce qui ſe paſlait, 
Cette jument qui vers les bois courait, 

Et de Chandos la robe & le bonnet; 
Devinant mal ce que ce pouvait ètre, 
Crut fermement que c'6tait ſon cher maitre, 
Qui loin du camp demi nud s' enfuĩait. 
Epouvants de V<etrange avanture, 

D' un coup de fouet il hate ſa monture,  _, 
Galope & crie, Ah mon Maitre, ah Seigneur! 
Vous pourſuit-on? Charlot eſt- il vainqueur? 
Ou courez-vous? Je vai partout vous ſuivre: 
Si vous mourez, je ceſſerai de vivre; 

Il dit, & vole, & le vent emportait 
Lui, ſon cheval & tout ce qu'il diſait. 

La belle Agnes qui ſe croit pourſuivie , 
Court dans le bois au peril de ſa vie; 
Le page y vole, & plus elle s enfuit, 

Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit. 

La jument bronche & la belle Eperdue, 
Jettant un cri dont retentit la nue, 

Tombe à cotë, ſur la terre 6tendue. 
Le Page arrive auſſi prompt que les vents, 
Mais il perdit l'uſage de ſes ſens, 


uand cette robe ouverte & voltigeante | Nw OS, 
v G 2 Lu 


100 LA PUCELLE, 
Lui decouvrit une beaut6 touchante, (d) 
Un ſein d'albatre & les charmans treſors 
Dont la nature enrichiſſait ſon corps. 
Bel Adonis, telle fut ta ſurpriſe, (2) 
Quand la maitreſſe & de Mars & d'Anchiſe, 
Du haut des Cieux, le ſoir au coin d'un bois, 
S'offrit à toi pour la premiere fois, 
Venus ſans doute avait plus de parure; 
Une jument n' avait point renverſe 
Son corps divin de fatigue haraſſé; 
Bonnet de nuit n'6tait point ſa coëſfure. 
Son cu d'yvoire était ſans meurtriſſure. 
Mais Adonis 4 ces attraits tout nuds, 
Balancerait entre Agnes & Venus. 

Le jeune Anglais fe ſentit Pame atteinte 
D'un feu mèlè de reſpect & de crainte; 
Il prend Agnes, & l'embraſſe en tremblant; 
Helas, dit: il, ſeriez- vous point bleſſee? 
Agnes ſur lui tourne un eil languiſſant, 
Et d'une voix timide, embarraſſte, 
En ſoupirant elle lui parle ainſi; 
Qui que tu ſois qui me pourſuis ici, 
Si tu n'as point un cœur ne pour le crime, 
N' abuſe point du malheur qui m' oprime, 
Jeune étranger, conſerve mon honneur , 

, | Li £ «iro 

d) Lui d&couvrit une beants touchante , © 

Un ſein d'albitre, & cinſſes dont Famour 


A geflin& la forme & le contour. 


CHANT SIXIEME me 
Sois mon apui, ſois mon libèrateur. 
Elle ne put en dire davantage: 
Elle pleura, dètourna ſon viſage, 
Trifte, confuſe, & tout bas promettant 
D'etre ſidèle au bon Roi ſon amant. 
Monroſe emu, fut un tems en ſilence; 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant, 
O de ce monde adorable ornement, | 
Que ſur les cœurs vous avez de puiſſance! - 
Je ſuis à vous: compte: ſur mon ſecours; 
Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, 
De tout mon ſang; ayez tant d' indulgence 
Que d'accepter que Joſe vous ſervir: 
Je n'en veux point une autre recompenſe: 
Ceſt etre heureux que de vous ſecourir. 
Il tire alors un flacon d'eau des Carmes; 
Sa main timide en arroſe ſes charmes, 
Et les endroits de roſes & de lys, 
Quavaient la ſelle & la chute meurtris, 
La belle Agnes rougiſſait ſans colere, 
Ne trouvait point ſa main trop temeraire, (ec) - 
Et le lorgnait ſans bien ſavoir pourquoi, 
Jurant todjours d'Erre ſidèle au Roi, 
Le Page ayant employè ſa bouteille; 
3 Rare beauté, dit-il, je vous conſeille 
De cheminer juſquꝰ en un bourg voiſin: 
(e) Ne trouvojt point ſa main trop temerair em 
W | 99 9% 


Nous 1 par ce petit chan, 
Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure : 
Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heure. 
Jai de Pargent, & Fon vous trouvera 

Et coeſfe & jupe, & tout ce qu'il faudra 
Pour habiller avec plus de dicence © 

Une beauts digne d'un Roi de France. 
La Dame errante approuva ſon avis; 
Monroſe était ſi tendre & ſi ſoumis, 

Etait ſi beau, ſavait à tel point vivre, 
Qu'on ne pouvait s' empècher de le ſuivre. 
Quelque Cenſeur, interrompant le fil 
De mon diſcours, dira, Mais ſe peut-il (f) 
Qu'un Etourdi, qu'un jeune Anglais, qu'un page 


Fiat pres d'Agnès reſpectueux & ſage? 


Qu'il ne prit point la moindre liberté? 
Ah laiſſez là vos cenſures rigides; 
Ce page aimait, & fi la volupte _ 
Nous rend hardis, Pamour nous rend timides. 
Agnes & lui marchaient done vers ce bourg, 
S'entretenant de beaux propos d'amour, 
D'exploits de guerre & de chevalerie, 8) 
De vieux : Fomans ples de en | 


O De mon diſeaure, dira: mais ſe peut. il 
un en homme , qu'un page, 


(g) D'exploit: de guerre & de chevalrie 
| oe your, AA 


Notre 


CHANT SIXIEME. 
Notre Ecuyer de cent pas en cent pas 


103 


S'aprochait d'elle, & baiſait ſes beaux bras; 


Le tout d'un air reſpectueux & tendre; 
La belle Agnes ne ſavait s' en defendre 
Mais rien de plus: ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils ſont entres à peine, 
Dans un logis ſon Ecuyer la mene 
Bien fatigueez Agnes entre deux draps 
 Modeſtement repoſe ſes apas; 
Monroſe court, & va tout hors dhaleine 
Chercher partout pour dignement ſervir, 
Alimenter, chauſſer, coeffer, vetir 
Cette beauté deja fa Souveraine. (h) _ 
Charmant enfant dont l'amour & l honneur 
Ont pris plaiſir a diriger le cœur, 
Ou ſont les gens dont la ſageſſe egale 
Les procedes de ton ame loyale? (i) 

Dans ce logis (je ne puis le nier,) 
De Jean Chandos logeait un Aumonier. 
Ioout Aumonier eſt plus hardi qu'un page. 
Le ſcelerat inſormè du voyage 
Du beau Monroſe & de la belle Agnes, 


(b) Cette beauté, deja ſe ſouverae. 
O jeune enfant, dont Vamour & Ihonneur 


(3) Les proctdes &. ben ame loyalss ?: 
Dams ce logis, ciel! qual _— 


E. 


EN 
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Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage | C| 
A quatre pas repoſaient tant d'attraits; II 
Preſſè ſoudain de fon defir infame, | 

Les yeux ardens, le ſang rempli de flamme, E 


Le corps en rut, de luxure enyvre, L 
Entre en jurant comme un deſeſpere, L 
Ferme la porte, & les deux rideaux tire. L 
Mais, cher lecteur, il convient de te dire C 
Ce que faiſait en ce meme moment 0 
Le grand Dunois ſur ſon àne volant. 1 
Au haut des airs ot les Alpes chenuës 
Portent leur tete & diviſent les nuts, I 
Vers ce rocher fendu par Annibal, (3) ] 
Fameux paſſage aux Romains ſi fatal, 
Qui voit le Ciel s'arrondir ſur ſa t6te, ; 
Et ſous ſes pieds ſe former la tempCte, 3 | 
Eſt un Palais de marbre tranſparent, _ _ | 
Sans toit ni porte, ouvert à tout venant. | 
| Tous les dedans font des glaces ſidèles; 
Si que chacun qui paſſe devant elles, 
Ou belle ou laide, ou jeune homme ou barbon, 
peut ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 
Mille chemins menent devers empire 
Pe ces beaux lieux ol ſi bien Yon ſe mire: 
Mais ces chemins ſont tous hien dangereux, 
Il faut franchir des abimes affreux. 
Tel bien ſouvent ſur ce nouvel olympe 


Eſt arriye ſans trop ſavoir par uh 
| Cid Ke 0p Chacun 
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Chacun y court, & tandis que l'un grimpe, 


Il en eſt cent qui-ſe caſſent le cout. 


De ce Palais la ſuperbe maitreſſe 
Eſt cette vicille & bavarde De&eſle, 

La Renommee, à qui dans tous les tems | 

Le plus modeſte a donne quelque encens. 

Le Sage dit que ſon cœur la mepriſe, | 

Qu'il hait Veclat qui lui donne un grand nom, 
Que la louange eſt pour Vame un poiſon. 

Le Sage ment, & dit une ſottiſe. 

La Renommèe eſt done en ces hauts lieux. 
Les courtiſans dont elle eſt entouree, + 
Princes, pedants, guerriers, religieux, 
Cohorte vaine, & de vent enyvree, 

Vont tous prians, & crians à genoux: 

O Renommee! 6 puiſſante Dceſle ! 

Qui ſave tout, & qui parlez ſans ceſle, 
Par charitè parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indiſcrettes, 
La Renommee a toujours deux trompettes: 
Lune à fa bouche apliquee à propos, 
Va celtbrant les exploits des Heros: 


L' autre eſt au cu, puiſqu'il faut vous le dire, | 


C'eſt celle-1a qui ſert à nous inſtruire 
De ce fatras de volumes nouveaux, (x) 
Productions de e nee ain 


(k) De cefatras de volumes neuveaux, | 


Yers de Dancher, proſe de . 
5 
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Et du Puna inſectes Ephemeres , 

Qui Yun par Yautre Eclipſcs tour a tour, 

Faits en un mois, periſſent en un jour; 

Enſevelis dans le fond des colleges, 

Ronges des vers, eux & leurs privileges, 
Gentil Dunois ſur ton anon monte, 

En ce beau lieu tu te vis tranſportc. | 

Ton nom fameux quꝰ avec juſtice on fete, 

Etait corne par la trompette honnète: 

Tu regardas ces mirois ſi polis. 

O quelle joye enchantait tes eſprits! 


Car tu voyais dans ces glaces brillantes 9 


De tes vertus les peintures vivantes; 
Non - ſeulement des ſièges, des combats, 
Et ces exploits qui font tant de fracas; 
Mais des vertus encor plus diſſiciles; 
Des malheureux de tes bienfaits charges, | 
Te beniſſans au ſein. de leurs aſyles, 

Des gens de bien à la Cour protégès, 
Des orphelins de leurs tuteurs venges. 
Dunois ainſi contemplant ſon hiſtoire, 
Se complaiſait & jouir de ſa gloire. 
Son dne auſſi 8'amuſait à ſe voir, 

Se pavanant de miroir en miroir. 

On entendit deſſus ces entrefaites, 
Sonner en Pair une des deux trompettes; 
Elle diſait: Voici Phorrible four 
Ot dans Milan la ſentence eſi didtes; 
On va bruler la bells Dorotbes. 
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Pleurex, mortels, qui connoiſſez amour. 
Qui? dit Dunois, quelle eſt donc cette belle? 
Qu'a- relle fait? pourquoi la brule-t· on? 
Paſſe apres tout {i c'eſt une laidron; 
Mais dans le feu mettre un jeune tendron, 
Par tous les Saints C'eſt choſe trop cruelle; 
Les Milanais ont donc perdu Leſprit. 
Comme il parlait, la trompette reprit.; M 
O Dorothee, 6 pauure Dorothee 
En ſeu cuiſant tu vos etre ſettde, 
St la valeur d'un chevalicr loyat 
Ne te recout de ce br aſier fatal. 

A cet avis Dunois ſentit dans Vame 
Un prompt deſir de ſecourir la Dame: 
Car vous ſavez que ſi tot qu'il 8'offrait 
Occaſion de marquer {on courage, 
Venger ua tort, redreſſer quelque outrage, 
Savs raiſonner ce Heros y courait. 
Allons, dit-il & ſon ane fidele, 
Vole à Milan, vole ou Fhonneur t'apelle, 
Lane auſſi-t0t les deux ailes tend 
Un Cherubin va moins rapidement, (4J 


(1) Comme il parloit la trompette ri 
Telle ett la Loi: helas! il eſt écrit, | ; 
O Dorothte, © pauvre Dorothee! 5 | 5 
Queen feu cuiſant tu yas etre jertde | 
Si la valeur d'un chevalier loyal : 
Ne te ravit à ce brazier fatal, 
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ww TA FUCEELE, 
On voit dèjà la ville où la juſtice * 
Arrangeait tout pour cet affreux ſuplice. 
Dans la grand' place on elève un bucher; 
Trois cent archers, gens cruels & timides, 
Du mal Pautrui monſtres todjours avides, 
Rangent le peuple, empèchent d' aprocher. 
On voit partout le beau monde aux fenètres; 
Attendant l' heure, & déjà larmoyant; 
Sur un balcon l'Archeveque & ſes pretres 
Obſervent tout d'un eil ferme & content. 
Quatre Alguazils amenent Dorothce, (5) 
Nuè en chemiſe, & de fers garrotèẽe; 
Le d6ſeſpoir & la confuſion, 
Le juſte exces de ſon aſſliction, 
Devant ſes yeux r6pandent un nuage, 
Des pleurs amers inondent ſon viſage; 
Elle entrevoit d'un ceil mal aſſure - 
L'affreux poteau pour ſa mort prepare, 
Et ſes ſanglots ſe faiſant un paſſage ; 
O mon amant! 0 toi qui dans mon cœur 
' Regnes encor en ces momens d*horreur!.., 
Elle ne put en dire davantage, 
Fr beguaiant le nom de ſon amant, 
Elle tomba ſans voix, ſans mouvement, 
Le front jauni d'une pileur mortelle : 
Dans cet état elle était encor belle. 
Un ſcelerat nomme Sacrogorgon, 
_ DePArchev@que infame champion, (6) 
La dague au poing vers le bucher savance, 
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Le chef armè de fer & d' impudence, 
Et dit tout haut, Meſſieurs, je jure Dieu, 
Que Dorothee a mèritè le feu. 
Eſt-il quelqu'un qui prenne ſa querelle? 
Eſt· il quelqu'un qui combatte pour elle? 
S'il en eſt un, que cet audacicux 
Oſe à Vinſtant ſe montrer à mes yeux; 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots il marche ficrement, 
Branlant en Pair un braquemart tranchant, (7) 
Roulant les yeux, tordant ſa laide bouche 
On fremiſſait à ſon aſpect farouche; 
Et dans la ville il n'etait Ecuyer 
Qui Dorothee oſat juſtifier z 
Sacrogorgon venait de les confondre: 
Chacun pleurait, & nul n'oſait repondre. 
Le fier Prelat, du haut de ſon balcon, 
Encourageait le brutal champion. 
Le beau Dunois qui planait ſur la place, 
Fut fi choque de l'inſolente audace 
De ce pervers; & Dorothee en pleurs 
Etait ſi bella au ſein de tant d horreurs, 
Son déſeſpoir la rendait fi touchante, 
Queen la voyant il la crut innocente, 
Il ſaute à terre, & d'un ton Eleve, 
C'eſt moi, dit- il, face de reprouve, 
Qui viens ici montrer par mon courage, 
Que Dorothee eſt vertueuſe & ſage, 
Et que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 


= 


Sup- 
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Suppot du crime, & menteur déloyal- 
Je veux abord ſavoir de Dorothee, 
Quelle noirceux lui peut Ctre imputẽe, 
Quel eſt ſon cas, & par quel guet à pen 
On fait bruler les belles a Milan; 
II dit; le peuple à la ſurpriſe en proie 
Pouſſæ des eris d' eſprance & de joie. 
Sacrogorgon qui ſe mourait de peur, _ 
Fit comme il put ſemblant d'avoir du cœur. 
Le fer Prelat ſous fa mine hypocrite | 
Ne peut cacher le trouble qui l'agite. 

A Dorothée alors le beau Duno is 
S'en vint parler d'un air humble & courtois 3 
Et cependant que la belle lui conte 
En ſoupirant ſon malheur & ſa honte, 

L'ine divin ſar Pegliſe perché 
De tout ce cas paraiſſait fort touchs. 
Et de milan les devores familles 
Beaiilaient Dieu qui prend pitié des filles. 
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Comment Dunois ſauva Dorothee condamnde 2 1 
mort par ee, lion. 


Los -autrefvis, au printems de mes our 
Je fus'quitts par ma belie maitreſſe, 
Mon tendre cœur fut navrè de triſteſſe: - 
Je d6teſtai empire des amours: | 


Mais Toffenſer, par le moindre diſcours, . 
Cette beautt que Javais encenſce, . 8 


De ſon bonheur oſer troubler le cours, 
Un tel forſait n'entra dans ma penſce. 
Gener un cœur ce n'eſt pas ma fagon. 
Que ſi je traite ainſi les infideles, 

Vous comprenez à plus forte raiſoon 
Que je reſpecte encor plus les cruelles. 
Il eſt affreux d'aller perſtcuter 3 
Un jeune cœur que Pon n'a pu dompter. 

Si la maitreſſe objet de votre hommage 

Ne peut pour vous des memes feux bruler, 
Cherchez ailleurs un pluꝶ doux eſclavage; 
On trouve aſſez de quoi ſe conſoler; SO 
Ou bien buvez: eſt un parti fort ſage. . - rx 
Et plut à Dieu qu en un cas tout pareil, 

| Ce fier PrElat, qu*amour rendit barbare, 


oe 
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Cet opreſſeur d'une beaute fi rare, 

8e ſut ſervi d'un auſſi bon conſsil C?! 
Deja Dunois a la belle aſfligee 

Avait rendu le courage & Feſpoir: 

Mais avant tout il convenait ſavoir, 

Les attentats dont elle etait chargde. 
O vous, dit- elle, en baiſſant ſes beaux yeut, 

Ange divin qui deſcendez des Cieux, 

Vous qui venez prendre ici ma defenſe, -- 

Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence. 

Dunois reprit, je ne ſuis qu'un mortel; 

Je ſuis venu par une étrange allure, 

Pour vous ſauver d'un trepas ſi cruel. 

Nul dans les cœurs ne lit que VEternel. 

Je croi votre ame. & vertueuſe & pure; 

Mais dit6s moi pour Dieu votre ayanture, 
Lors Dorothée en eſſuiant les pleurs, £4 

Dont le torrent ſon beau viſage mouille, 


— 


Dit; L' amour ſeul a fait tous mes malheurs. 


Connaiſſez- vous Monſieur de la Trimouille ? | 5 


Oui, dit Dunois, c'eſt mon meilleur ami , 
Peu de heros ont une ame auſſi belle; | 
Mon Roi n'a point de guerrier plus fidele, 
L'Anglais n a point de plus fier ennemi; 


Nul Chevalier n'eſt plus digne qu'on baime. 


Il eſt trop vrai, dit-elle, c'cſt lui- meme. 

Il ne &eſt pas Ecoule plus d'un an, 
Depuis le jour qu "la quitte Milan. 

C'eſt en ces lieux qu'il m avait adorẽe; 
220 
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Il le j jurait, & Poſe etre aſſuree, _ 

Que fon grand cœur eſt toujours enſlammé, j 

Qu'il m'aime encor; car il eſt trop aimé. 
Ne doutez point, dit Dunois, de ſon ame; 

Votre beauté vous repond de ſa ſlamme: 

Je le connais, il eſt, ainſi que moi, 

A ſes amours fidèle comme au Roi. 

L' autre reprit, Ah! Monſieur, je vous croi- 

O jour heureux ou je le vis paraitre, 

Ou des mortels il ètait a mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertucux, 

Ou de mon cœur il ſe rendit le maltre! 

Je Padorais avant que ma raiſon 

Edt pu ſavoir ſi je Vaimais ou non. 

Ce fut, Monſieur , 0 moment deleckable! 
Chez Arche vèque ou nous <tions à table ; 
Que ce heros plein de ſa paſſion 
Me fit, me fit ſa déclaration. 8 
Ah! j'en perdis la parole & la ve. 

Mon ſang brula d'une ardeur i inconnũe: 

Du tendre amour j'ignorais le danger, 

Et de plaiſir je ne pouvals manger. . 

Le lendemain il me rendit viſite: 

Elle fut courte, il prit conge trop vite. 
Quand il partit, mon cœur le rapellait / 
Mon tendre cœur apres lui s'envolait. 

Le lendemain il eut un tete à tète, 

Vn peu plus long, mais non pas moins hontifte, 
Le lendemain il en recur. le prix, 
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Par deux baiſers ſur mes I6vres ravis. 
Le lendemain il ofa davantage , 
Il me promit la foi de mariage. 
Le lendemain il fut entreprenant. 
Le lendemain il me ſit un enfant. 
Que dis. je h6las? faut - il que je raconte 
De point en point mes malheurs & ma honte, 
Sans que je ſache, © digne chevalier! 
A quel Heros j'oſe me confier ? 
Le Chevalier par pure obèiſſance 
Dit ſans vanter ſes ſaits ni ſa naiſſance, 
Je ſuis Dunors. C*etait en dire aſſez. 
Dieu, reprit-elle, 0 Dieu qui m'exaucez, 
Quoi vos bontes font voler a mon aide 
Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cede! (a) 
Ah qu'on voit bien d'où vous tenez le jour; 
Charmant batard, cœur noble, ame ſublime, 
Le tendre amour me faiſait ſa victime; 
Mon ſalut vient d'un enfant de l'amour. 
Le Ciel eſt juſte & l'eſpoir me ranime. 
Vous ſaurez donc, brave & gentil Dunois, 
Que mon amant au bout de quelques mois 


Fut oblige de partir pour la guerre, 
Guerre 


(a) Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cide? 
Gentil guerrier| noble fils de Vamour ! « 
Eh quoi! c'eſt vous! vous, Veſpoir de la France! | 
Qui me ſauvez & Phonneur & le jour / 

Votre nom ſeul auroit ma confiance. 


re 
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Guerre funeſte, & maudite Angleterre! 


Il ecouta la voix de fon devoir. 

Mon tendre amour était au dcſeſpoir. 

Un tel tat vous eſt connu ſans doute 

Et vous favez, Monſieur, ce qu'il en coute: 
Ce fier devoir fait ſeul tous nos malheurs; 
Je Teprouvais en repandant des pleurs; 

Mon cœur était force de ſe contraindre, 
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Et je mourais, mais ſans pouvoir m'en plaindre. 


Il me donna le preſent amoureux, 
Pun bracelet fait de ſes blonds cheveux ,.. 


Et ſon portrait qui trompant ſon abſence, 
Wa fait cent fois retrouver ſa preſence. 
Un tendre &crit ſurtout*il me laiſſa, 

Que de ſa main ferme amour traca, 
C*etait, Monſieur, une juſte promeſſe, 
Un cher garant de ſa ſainte tendreſſe: 

On y liſait; Fe jure par l'amour, 


Par les pluiſirs de mon ame enchantce, 


De revenir bientdt en cette Cour, 
Pour epouſer ma chere Dorothee. 

Las! il partit, il porta ſa valeur 
Dans Orléans. Peut · Etre il eſt encore 
Dans ces remparts, ou I'appella l'honneur. 
Sil y ſavait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur! 


Non, juſte Ciel! il vaut mieux qu'il ignore. 


Il partit donc, & moi je m' en allai, 
Loin des ſoupgons Tay ville indiſcrete, 
- : 2 ; 


Cher- 


116 LAPUCELLE; 


Cherher aux champs une ſombre retraite, 
Conforme aux ſoins de mon cœur delole, 


Mes parents morts, libre dans ma triſteſſe, 


Cache au monde & fulant tous les yeux, 
Dans le ſecret le plus myſterieux 
Jenſevelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 
Mais par malheur, hélas! je ſuis la niece. 
De VArcheveque. A ces funeſtes mots 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 


Puis vers le Ciel tournant ſes yeux en larmes, 


Favais, dir-elle, en ſecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour 3 
Avec mon fils conſolant mes allarmes, 
De mon amant jattendais le retour. 

A VArchevCque il prit en fantaiſie 

De venir voir quelle eſpèce de vie 
Menait ſa nice au fond de ces forèts; 
Pour ma campagne il quitta ſon palais; 
Il fut touches de mes faibles attraits. 
Cette beautc , preſent cher & funeſte, 
Ce don fatal, qu*aujourd'hui je deteſte, - 
Perca ſon cœur des plus dangercux traits. 
Il s'expliqua: Ciel que je fus ſurpriſe! 
Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 
De ſon état, des nceuds ſacrés du ſang. 
Je remontrai l'horreur de Ventrepriſe z 
Elle outrageait la nature & l'Egliſe. 
Helas! j'eus beau lui parler de devoir, 
II s'entèta d'un chimerique eſpoir. 
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Il ſe flatait que mon cœur indocile, 
D'aucun objet ne s tait prevenu, 
Qu'enfin l'amour ne m'ctait point connu, 
Que ſon triomphe en ſerait plus facile; 
Il m'accablait de ſes ſoins fatigans, 
De ſes dEfirs rebutés & preſſans. 
Helas! un jour que toute à ma triſteſſe 

Je reliſais cette douce promeſſe, 

Que de mes pleurs je mouillais cet écrit, 

Mon cruel oncle en lifant me ſurprit. 

{1 fe ſaiſit d*une main ennemie, 
De ce papier qui contenait ma vie; 
[1 lut, il vit dans cet écrit fatal, 

Tous mes ſecrets, ma flamme & ſon rival. 

Son ame alors jalouſe & forcence 
A ſes dẽſirs fut plus abandonnee. 
Todjours alerte & toljours m'épiant. 
Il ſut bient6t que j; avais un enfant. 
Sans donte un autre en elit perdu courage, 
Mais l'Archevèque en devint plus ardent; 

Et ſe ſentant ſur moĩ cet avantage, 

Ah! me dit-il, weſt-ce donc qu'avec moi 
Que vous aurez la fureur d' etre ſage; : 
Et vos faveurs ſeront le ſeul partage 

De Vetourdi qui ravit votre fo; 

Oſez vous bien me faire reſiſtance? f 
V penſez-vous? vous ne mcritez pas | 
Le fol amour que j'ai pour vos apas; 
Cedez ſur Pheure, Er ma Vengeance, Je 
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je me jettai tremblante à ſes genoux: 

Jatteſtai Dieu: je rEpandis des larmes. 
Lui furieux d'amour & de courroux, 
En cet ètat me trouva plus de charmes. 
Il me renverſe, & va me violer; (b) 

A mon ſecours il falut apeller; 

Tout ſon amour ſoudain ſe tourne en rage. 
D'un Oncle, 0 Ciel! ſoufirir un tel outrage! 
De coups aſſreux il meurtrit mon viſage. 
On vient au bruit; PArcheveque à l'inſtant 
Joint à ſon crime un crime encor plus grand. 

Chretiens, dit-il, ma niece eſt une imple; 
Te Pabandonne, & je Pexcommunie 
Vn herctique, un damne fubornene 
Publiquement a fait ſon deshonneur : 
L'enfſant qu'ils ont eſt un fruit d'adultère. 
Que Dieu confonde & le fils & la mere! 

Et puiſqu'ils ont ma malèédiction, 

Qu'ils ſoient livr6s à Vinquiſition. 

Il ne fit point une menace vaine. 

Et dans Milan le traitre arrive à peine, 
Qu'il fait agir le grand Inquiſiteur, 

On me ſaiſit, priſonniere on m'entraine 

Dans des cachots ou le pain de douleur 
Etait ma ſeule & triſte nourriture: 


Lieux ſouterrains, lieux d'une nuit obſcure, 


(b) II me remerſe & va me violer. 


E, lan que je me digage: 
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Sc our Je mort & tombeau des vivans! 
Apres trois jours on me rend la lumere, 
| Mais pour la perdrę au milicu des tourmens; 
Vous les vovez ces braſiers devoransz 
C'eſt Ja qu'il ſaut expirer a vingt ans. 
Voila mon lit 4 mon heure derniere. 
C'eſt la, Ceſt-la, ſans vorre bras vengeur, 
Qu'on m' arrachait la vie avec Phonneur, 
Plus d'un guerrier aurait ſelon Vuſage 
Pris ma defenſe & pour moi combattu; 
Mais l'Archevèque enchaine leur vertu: 
Contre VEgliſe ils n'ont point de courage. (c) 
Qu'attendre helas! d'un cœur Italien? 
Ils tremblent tous à l'aſpect d'une Etole, (1) 
Mais un Francais n'eſt allarmé de rien, 
Et braverait le Pape au Capitole. 

A ces propos Dunois pique d'honneur, 
Plein de pitiè pour la belle accuſce, 
Plein de courroux pour ſon perſecuteur, 
Brulait deja d'exercer fa valeur, 
Et ſe flatait d'une vidtoire aiſèe; 
Bien ſurpris fut de ſe voir entoure 
De cent archers, dont la cohorte fticre. 
L'inveſtiſſait noblement par derricre: 
Un cuiſtre en robe avec bonnet quarre, 


Criait d'un ton de vrai m#i/ergre, - 
| 3” On 


(c) Contre Vegliſe ils mont point de courage: 
Ardens au mal, de glace por * bien: 
| 14 
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120 LA PUCELLE, 
„On fait ſavoir de par la Saintc Egliſe, 
„ Par Monſeigneur, pour la gloire de Dieu, 


Do 
„ A tous Chretiens que le Ciel favoriſe, 4 
„Que nous venons de condamner au feu Vo 
„ Cet étranger, ce champion profane, Lo 
» De Dorothée infame Chevalier, Sa 
„ Comme infidete, heretique & ſorcier: Us 
„ Qu'il ſoit brulc ſur Pheure avec ſon àne. De 
Cruel Prciat, Buſiris en ſoutane, (2) Al 
C'ctait, perfide, un tour de ton mctier ; 1 
Tu redoutais le bras de ce guerrier, W 
Tu Yentendais avec le Saint Office, D. 
Pour oprimer, ſous le nom de juſtice, II 
Quiconque eùt pu lever le voile aſfreux 1 


Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. Q 
Tout auſſi-t5t Vaſſaſline cohorte, 0 
Du Saint Office abominable eſcorte, DD 
Pour ſe ſaiſir du ſuperbe Dunois, | F 
I 

1 


Deux pas avance & en recule trois; 


Puis marche encor; puis ſe ſigne & s'arréte. 
Sacrogorgon qui tremblait à leur tte, 


Benoitement aſpergent Vaſſemblee, 
On exorciſe, on maudit le Demon: 


1 
Leur crie, Allons, il faut vaincre ou pèrir; ( 
De ce ſorcier tichons de nous ſaiſir. 1 
Au milieu d' eux les Diacres de la ville, g 
Les Sacriſtains arrivent à la file: f 
[Lun tient un pot, & P'autre un goupillon; ( BY 
Us font leur ronde, & de leur eau ſalce | 


4 


Er 


_ CHANT SEPTIEME. 
Et le Prelat todjours lame troublee, 
Donne partout la benedittion. 

Le grand Dunois, non ſans emotion, 
Voit qu'on le prend pour envoys du Diable: 
Lors ſaiſiſſant de ſon bras redoutable, 

Sa grande cpee, & de l'autre montrant 
Un chapelet, Catholique inſtrument, 

De ſon ſalut cher & ſacrè garant; 

Allons, dit-il, venez à moi, mon ine: 
L'ane deſcend, Dunois monte & ſoudain 
Il va frapant en moins d'un tour de main 
De ces croquants la cohorte profane. 

Il perce à Vun le fernum & le bras: (4) 


Il attient l'autre, à Vos qu'on nomme atlas (5) 


Qui voit tomber ſon nez & ſa machoire, 
Qui ſon oreille & qui ſon humerus; 
Qui pour jamais sen va dans la nuit noire, 
Et qui s' enfuit diſant ſes Oremus: 
| Vine au milieu du ſang & du carnage, 
Du paladin ſeconde le courage; 
II vole, il rue, il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins effrayes. 
Sacrogorgon abaiſſant la viſiére, 
Tod jours jurant s'en allait en arrière; 
Dunois le joint, Patteint à Vos bis, (6) 
Le fer ſanglant lui ſort par le coccis: () 

Le vilain tombe, & le peuple s'écrie, 
Heèni ſoit Dieu, le barbare eſt ſans vie. 

Le ſcelerat encor ſe e 
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122 A PUCELSLE, 


Sur la pouſſicre,, & ſon cœur palpitait, 
Quand le heros lui dit; Ame traitreſſe, 
L'Enfer tattend, crain le Diable, & confeſſe 
Que Archevèque eſt un coquin mitre, 

Un raviſſcur, un parjure avere, 

Que Dorothèe eſt innocence meme, 


Qrelle eſt fidele au tendre amant qu'elle aime, 


Et que tu wes qu'un ſot & qu'un fripon. 
Oui, Monſeigneur, oui, vous avez raiſon ; 
Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claire, 
Et votre pe a prouve cette affaire. 
Il dit: ſon ame alla chez le Demon. 
Ainſi mourut le ſier Sacrogorgon. 
Dans Vinſtant meme ou ce bravache infame 
A Belzebut rendait ſa vilaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuyer 
Portant ſalade avec lance doree: (8) 
Deux poſtillons à la jaune livree 
Allaient devant. C'etait, choſe aſſurcc, 
Qu'il arrivait quelque grand Chevalier. 
A cet objet la belle Dorothce 
D'etonnement & d'amour tranſportée, 
Ah Dieu puiſſant, ſe mit- elle à crier, 
Serait · ce lui! ſerait-il bien poſſible. 
A mes malheurs le Ciel eſt trop ſenſible. 
Les Milanais, peuples tres curieux, 
Vers PEcuyer avaient tournè les yeux. 
Eh! cher Lecteur, n'Ctes-vous pas honteux 
De reſſembler & ce peuple volage, 


Et 


2320 


CHANT SEPTIEME. 


Et d occuper vos yeux & votre efprit 
Du changement qui dans Milan ſe fit? 
Eft-ce donc là le but de mon ouvrage? 
Songez, Lecteur, aux remparts d' Orléans, 
Au Roi de France, aux cruels aſſiegeans, 
A la pucelle, à Villuſtre Amazone, 
La vengereſſe & du peuple & du 'Trone, 
Qui ſans jupon, ſans pourpoint ni honnet, 
Parmi les champs comme un centaure allait, 
Ayant en Dieu a plus ferme eſpcrance , 
Comptant ſur lui plus que ſur ſa vaillance, 
Et s'adreſſant 4 Monſieur Saint Denis 5 
Qui cabalait alors en paradis 
Contre Saint George en faveur de la France. 
Surtout, lecteur, n'oubliez point Agnes, 
Ayez Peſprit tout plein de ſes attraits, 
Tout honnète homme à mon gre doit s'y plaire, 
Etſt· il quelqu'un fi morne & ſi ſevere, 
Qos pour Agnes il ſoit ſans interet? 
Et franchement dites-moi 8 vous plait 5 
Si Dorothce au feu fut condamnde 3 
Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour à cette infortunce, 
Semblable cas advient très rarement. 
Mais que l'objet ou votre cœur s'engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s eſſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuſte aumònier, 
Ou ſemble &pris pour quelque jeune page; 
Cet accident peut tre eſt plus commun. 
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Pour Pamener ne faut miracle aucun. 
Je Pavotrai, j'aime toute avanture, 

Qui tient de pres à Phumaine nature; 

Car je ſuis homme, & je me fais honneur 

D'avoir ma part aux humaines faibleſſes 

Pai dans mon tems poſſèdè des maſtreſſes,, ; 
Et j'aime encor à retrouver mon cœur. 
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CHANT HUITIEME. 


Comment le charmant La Trim ouille rencontra un 
Anglais a Notre Dame de Loretie ? & ce "yu en- 
ſuivit avec 15 Dorothee. | | 


Ue cette hiſtoire eſt ſage, intereſſantel 
Comme elle forme & Feſprit & le cceur! 
Comme on y voit la vertu triomphante, 

Des Chevaliers le courage & l' honneur, 
Les droits des Rois, des belles la pudeur! 
C'eſt un jardin dont tout le tour m'enchante 
Par fa culture & fa variete. ne FRO 
Jy vois ſurtout Paimable chaſtete, 5 
Des belles fleurs la fleur la plus brillante, 
Comme un lys blanc que le Ciel a plante, 
Levant ſans tache une tete Eclatante, 

Filles, gargons, liſez aſſidument 
De la vertu ce divin rudiment: 5 
Il fut ecrit par notre Abbe Triteme, a). 

Savant Picard, de ſon ſiècle ornement. 

Il prit Agnes & Jeanne pour ſon Thẽme. 
Que je l'admire, & que je me ſai grẽ 
TYavoir tolljours hautement préfere 

Cette lecture honn&e & proſitable ,. 
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6 I. A PUC ELLE. 
Que je vois naitre & mourir tous les ans - 
De cerveaux creux avortons languiſſans! 
De Jeanne d'Arc Vhiſtoire veritable 
Triomphera de l'envie & du temps. 


Le vrai me plait, le vrai ſeul eſt durable. 


De Jeanne d' Are, cependant, cher lecteur, 
En ce moment je ne puis rendre compte; 
Car Dorothée & Dunois ſon vengeur, 
Et La Trimouille objet de ſon ardeur, 
Ont de grands droits; & j'avollrai ſans honte 
Qu'avec raiſon vous voulicz etre inſtruit | 
Des beaux effets que leur amour produit. 

Pres d'Orl6ans vous avez ſouvenance 
Que La Trimouille, ornement du Poitou, 
Pout ſon bon Roi ſignalant ſa vailance, 
Dans un foſſè fut plonge juſquꝰau cou. 
Ses Eculers tirèrent avec peine, 
Du ſale fond de la fangeuſe arene 
Nôtre hèros, en cent endroits froiſſe, 
Un bras démis, le coude fracaſle. 


Vers les remparts de la ville aſſiegee 


On reportait ſa figure afſligèe; J 
Mais de Talbot les eſſorts vigilans 
Avaient fermè les chemins d' Orléans. 
On tranſporta, de crainte de ſurpriſe, 
Mon paladin, par de ſecrets détours, 
Sur un brancard, en la Cite de Tours, 


Cité fidèle, au Roi Charle ſoumiſe. 


Un charlatan arrive de Veniſe, 1 Np 
| 1 Adroite- 


CHANT HUITIE ME. 1 
Adroitement remit fon radius, (2) 
Dont le pivot rejoignit Phumerus. 
Son Ecuier lui fit bientot connaitre 
Qu'il ne pouvait retourner vers ſon maitre, 
Que les chemins &taient fermes pour lui. 
Le Chevalier fidele à ſa tendreſſe, 
Se reſolut, dans ſon cuiſſant ennui, 
D'aller au moins réjoindre ſa maitreſſe. 
Il courut donc à travers cent hazards, 
Au beau pais conquis par les Lombards. 
En arrivant aux portes de la ville, 
Le Poitevin eſt entoure, heurté; 
Preſſe de flots d'une foule imbécille, 
Qui d'un pas lourd, & d'un eil hebete, 
Court à Milan des campagnes voiſines; 
Bourgeois, manants, moines, Bènédictines, 
Meres, enfans: c*ſt un bruit, un concours, 
Vn chamaillis, -chacun ſe precipite: - 
On tombe, on crie, arrivons, entrons vite, 
Nous waurons pas tels plaiſirs tous les jours. 
Le Paladin ſut bientot quelle fete 
Allait chommer ce bon peuple Lombard , 
Et quel ſpectacle à ſes yeux on aprète. 
Ma Dorothée! © ciel! il dit & part, 
Et ſon courſier s langant ſur la tete 
Des curieux, le porte en quatre bonds 
Dans les fauxbourgs, dans la ville, à la place, 
Ou du bitard'la genereuſe audace 
A diſſipè tous ces monſtres felons, ON 
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Ou Dorothée interdite , 6perdiie, 
Oſait a peine encor lever la vue. 


Labbé Tritème avec tout on talent, 


N' cut pu jamais nous faire la peinture 
De la ſurpriſe & du ſaiſiſſement, 
Et des tranſports dont cette ame fi pure 


Fut penetrèe en voyant ſon amant. 


Quel coloris, quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux melange, & fi, vif, & fi tendre, 
L' impreſſion d'un reſte de douleur; 

La douce joie oi ſe livrait ſon cœur, 


Son embarras, ſa pudeur & ſa honte, 


Que par degrès la tendreſſe ſurmonte 7 

Son La Trimouille ardent, yvre d'amour, 
Entre ſes. bras la tient longtems ſerrée, 
Faible, attendrie, encor toute eplorce; 

Il embraſſiit, il baiſait tour à tour 

Le grand Dunois, & ſa maitreſſe, & Vane, | 


Tout le beau ſexe aux ſenGtres penché 


Battait des mains, de tendreſſe touché; 
On voyait fuir tous les gens à ſoutane 
Sur les débris du bucher renverſé, 

Qui dans le ſang nage au loin diſperſc. 
Sur ces debris le batard intr-pide, 

A l'air, le port, & le maintien d' Alcide, 


Qui ſous ſes pieds enchainant le trépas, 
Le triple chien, & la triple Eumenide, 


Remit Alceſte à ſon dolent 6poux, 


Avee 
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| Avec honneur la belle Dorothèe 
Fut en litière © ſon logis portée, 
Des deux heros noblement cſcortce. 
Le lendemain le bitard pgencreux 
Vint pres du lit du beau couple amoureux: 
Je ſens, dit-il; que je ſuis inutile | 
Aux doux plaiſirs que vous golitez tous deux; 
Il me convient de ſortir de la ville; 
Jeanne & mon Roi me rapellent près d'eux; 
II faut les joindre, & je ſens trop que Jeanne 
Doit regretter la perte de ſon inc. 
Le grad Denis, le patron de nos loix, 
Mya cette nuit preſents ſa figure 
Pai vd Denis tout comme je vous vois; 
Il me preta ſa divine monture, 
Pour ſecourir les Dames & les Rois: 
Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 
Graces au ciel Dorothee eſt ſervie ; 
Je dois ſervir Charles ſept a ſon tour. 
Goutez les fruits de votre tendre amour; 
A mon bon Roi je vais donner ma vie; 
Le temps me preſſe & mon ine mattend. 
Sur mon cheval je vous ſuis à Vinſtant, 
Lui repliqua Paimable La Trimouille, 
La belle dit, C'eſt auſſi mon projet; 
Un de ſir vif des longtems me chatouille 
De contempler la cour de Charles ſept, 
Sa cour (i belle, en heros ſi feconde, 
Sa tendre Agnès qui * ſon cœur, 2 
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Sa fierce Jeanne en qui valeur abonde. 
Mon cher amant, mon cher liberateur , 

Me conduiraient juſques au bout du monde. 
Mais ſur le point d'etre cuite en ce lieu, 


En rècitant ma priere ſecrette, 


Je ſis tout bas à la Vierge un heau vœu 
De viſiter ſa maiſon de Lorette, 

S'il lui plaiſait de me tirer du feu. 

Tout auſſi- tot la mère du bon Dieu 
Vous deputa ſur votre ine celeſtes _ 
Vous me ſauvez de ce bucher funeſte, 
Je vis par vous; mon vœu doit fe tenir : 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 


Votre diſcours eſt tres juite & tres ſage, 


Dit La Trimouille: & ce pclerinage 
Eſt à mes yeux un devoir bien {acre : 
Vous permettrez que je ſois du voyage, 
Paime Lorette, & je vous conduirai. 
Allez, Dunois, par la plaine étoile 


Fendez les airs, volez aux champs de Blois, 
Nous vous joindrons avant qu'il foit un mois. 


Et vous, Madame, à Lorette appellee, 
Venez remplir votre-veeu (i pieux; 
Moi Jen fais un digne de vos beaux yeux; 


C'eſt de prouver a toute heure, en tous lieux, 


A tout venant, par I'6pte & la lance, 

Que vous devez avoir la preference 

Sur toute fille ou femme de renom, 
Que nulle n'eſt & fi ſage, & ſi belle. 


CHANT HUITIEM E. 181 


Elle rougit. Cependant le griſnn | 
Frappe du pied, s elcve ſur ſon alle, 

Plane dans Pair , & laiſſant Vhoriſon, 

Porte Dunois vers les ſources du Rhone. 

Le Poitevin prend le chemin d' Ancone, (33 

Avec ſa Dame, un bourdon dans la main, 

Portant tous deux chapeau de pelerin, 

Bien relevè de coquilles benies. 

A leur ceinture un rozaire pendait 

De beaux grains d'or & de perles unies: 
Le Paladin ſouvent le recitait; 

Diſait Ave: la belle repondait, | 
Par des ſoupirs & par des litanies, 44 
Et je vous aime, Etait le doux refrain | 
Des Oremus qu' ils chantaient en chemin. 
Ils vont à Parme, a Plaiſance, a Modene, 
Dans Urbino, dans la tour de Ceſene, | 
Todjours logés dans de tres beaux chateaux x- il 
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| bt 1 
De Princes, Ducs, Comtes & Cardinaux, - Wil 


Le Paladin eut partout Pavantage | i 

De ſoutenir que dans le monde entier | 
Il weſt beautè plus aimable & plus ſage 

Que Dorothée; & nul n'oſa nier 

Ce qu'avangait un fi grand perſonnage 3 

Tant les Seigneurs de tout ce beau canton | . 
Avaient d'6gards & de diſcretion, 

Enfin portés fur les bords du Muſone, 
' Pros Ricanate en la Marche d'Ancone, 

Les Pelerins virent briller de loin | 
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132 "PM PUCELLE, 
Cette maiſon de la ſainte Madone , 
Ces murs divins de qui le Ciel prend ſoin, 
Et qu*autrefois des Anges tutelaires 
Firent voler dans les plaines des airs, : 
Comme un vaiſſeau qui fend le ſein des mers. 
A Loretts les anges &arrCterent, (4) 
Les murs ſacres d' eux- mèmes, ſe fonderent: 
Et ce que Part a de plus precieux, X 
De plus brillant, de plus induftrieux , 
Fut employes depuis par les ſaints Peres, 
 Maitres du monde, & du Ciel grands Vicaires, | 
A Yornement de ces auguſtes lieux. 
Les deux amants de cheval deſcendirent, 
D'un cœur contrit à deux genoux ſe mirent; 
Puis chacun deux pour accomplir ſon vœu 
Offrit des dons pleins de magniſicence, 
Tous acceptes avec reconnaiſſance 
Par la Mad6ne & les moines du lieu. 

Au cabaret les deux amants dinerent; 
Et ce fut là qu'a table ils rencontrèrent 
Un brave Anglais, fier, dur & ſans ſouci, 
Qui venait voir la Sainte Vierge auſſi 
Par paſſe- temps, ſe moquant dans ſon ame 
Et de Lorette, & de ſa notre Dame; 
Parfait Anglais, voyageant ſans deſſein, 
Achetant cher des modernes antiques, 
Regardant tout avec un air hautain, 
Et mepriſant les ſaints & leurs reliques. 
De tout Francais Ceſt Pennemi mortel; 
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Et ſon nom eſt Chriſtophe d' Arondel. 
II parcourait triſtement l'Italie, 
Et ſe ſentant fort ſujet à Vennui, 


| Il amenait ſa maitreſſe avec lui, 1 15 5 4 f 
| Plus dedaigneuſe encor, plus impolie, | | 14 
Piarlant fort peu, mais belle, faite au tour, Wi 
Douce la nuit, inſolente le jour, * : 
| A table, au lit, par caprice emportce, 14 
| Et le contraire en tout de Dorothée. 11 
| Le beau Baron, du Poitou Vornement, | : i 
Y Lui fit dꝰabord un petit compliment, | 1 
Sans recevoir aucune repartie z 14 

Puis il parla de la Vierge Marie; Fil 

Puis il compta comme il avait promis | Til 

Chez les Lombards, à Monſieur Saint Denis, i 

De ſoutenir en tout lieu la ſageſſe | 1 

Et la beautè de ſa chere maitreſle ; -....M 

Je crois, dit-il, au dedaigneux Breton, Fi 

Que votre Dame eſt noble & d'un grand anom, q 
Quelle eſt ſurtout auſſi ſage que belle; = 

Te crois encor, quoiqu'elle wait rien dit, = 

Que dans le fonds elle a beaucoup d'cſprit; Þ | 

Mais Dorothce eſt fort au deſſus delle; ; * 


Vous l'avoũerez: on peut ſans Vabailler 
Au ſecond rang dignement la placer. 
Le fier Anglais à ce diſcours honnète 
Lie regarda des pieds juſqu'a la tète: 
Pardieu, dit-il, il m'import : fort peu | 
Que vous ayez à Denis Pl un veeu; 1 2 
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Et peu me chaut que votre Damoiſelle 

Soit ſage ou folle , & ſoit ou laide ou belle; 

Chacun ſe doit contenter de ſon bien 
Tout uniment, ſans ſe vanter de rien. 

Mais puiſqu'ici vous avez Pimpudence 

D'oſer pretendre à quelque preference 

Sur un Anglais, je vous enſeignerai 

Votre devoir; & je vous prouverai 

Que tout Anglais en affaircs pareilles 

A tout Francais donne ſur les oreilles; 

Que ma maitreſſe en figure, en couleur, 

En gorge, en bras, cuiſſes, taille, rondeur, 
Meme en ſageſſe, en ſentiments d'honneur, 

Vaut cent fois mieux que votre pëlerine, 

Et que mon Roi (dont je fais peu de cas,) 
Quand il voudra {aura bien mettre à bas 

Et votre maitre, & fa groſſe heroine, 

Eh bien, reprit le noble Poitevin, 

Sortons de table, Eprouvons-nous ſoudain; 

A vos depends je ſoutiendrai peut etre 


Mon tendre amour, mon pays & mon maitre, 


Mais comme il faut Etre tolijours courtois, 
De deux combats je vous laiſſe le choix, 
Soit à cheval, ſoit à pied; un & Faure 
Me ſont égaux: mon choix ſuivra le votre. 
A pied, mort Dieu, dit le rude Breton; 
Je waime point qu'un cheval ait la gloire 
De partage ma peine & ma victoire; 

Point de cuiraſſe, & point de morion, 


Ceſt 
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C'eſt a mon ſens une arme de poltronz _ 

Il fait trop chaud, j'aime à combattre à Vaiſe, 

Je veux tout nud vous ſoutenir ma theſe: 

Nos deux beautes jugeront mieux des coups. 
Tres volontiers , dit d'un ton noble & doux 

Le beau Francais. Sy/chere Dorothée 

Frémit de crainte à ce defi cruel, 

Quoiqu'en ſecret ſon ame füt flattée 

D'etre l'objet d'un fi noble duel. 

Elle tremblait que Chriſtophe Arondel 

Ne tranſpercat de quelque coup mortel 

La douce peau de ſon cher La Trimouille, 

Que de ſes pleurs tendrement elle mouille. 

La Dame Anglaiſe animait ſon Anglais, 

D'un coup d'œil fier & ſor de ſes attraits 

Elle n'avait jamais verſe larmes, 

Son cceur alticr ſe plaiſait aux allarmes, 

Et les combats des coqs de ſon pals 

Avaient cte ſes paſſetemps cheris. 

Son nom était Judith de Roſamore, 

Cher & Briſtol, & que Cambridge honore. (5) 
Voila d6ja nos braves paladins 

Dans un champ clos prets d'en venir aux mains, 

Tous deux charmes , dans leurs nobles querelles, 

De ſoutenir leur patrie & leurs helles, 

La tète haute, & le fer de droit fil, 

Le bras tendu, le corps en ſon profil, 

En tierce, en quarte, ils joignem leurs 6p6es / 


Lune par l'autre à tout moment fra 10 
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Cꝰeſt un plaiſir de les voir ſe baiſler, 

Se relever, reculer, avancer, 

Parer, ſauter, ſe m6nager des feintes, 

Et ſe porter les plus rudes atteintes. 

Ainſi Von voit dans une belle nuit, 

Sous le Lion ou ſous la Canicule, 

Tout l'horiſon qui s' enflamme & qui brule 

De mille feux dont notre coil s'eblouit, 

Un &clair paſſe, un autre Eclair le ſuit. , — 
Le Poitevin adreſſe une apoſtrophe | 


Droit au menton du ſuperbe Chriſtophe, 


Puis en arriere il ſaute allegrement , | 
Tolijours en garde, & Chriſtophe à Vinſtant 
Engage en tierce, & ſerrant la meſure 
Au ferrailleur inſlige une bleſſure 
Sur une cuiſſe; & de ſang empourprè 
Ce bel yvoire eſt teint & bigarre. 

Ils s'acharnaĩent a cette noble eſcrime, 
Voulant mourir pour jouir de l'eſtime 
De leur maĩtreſſe, & pour bien decider 
Quelle beautè doit à Vautre cëder; 
Lorſqu'un bandit des Etats du ſaint Pere, 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s'acquitter de ſes dévotions. 
Le ſcclerat ſe nommait Martinguerre, 
Voleur de jour, voleur de nuit, corſaire, 
Mais ſaintement a la Vierge attache , 


Et fans manquer recitant ſon rozaire, 


Pour etre pur & net de tout peche. 


H 


CHANT HUTFLE.ME. 9 
Il apercut ſur le prè les deux belles, 
Et leurs chevaux, & leurs brillantes ſelles, 2 
t leurs mulets charges d'or & d'agUi;ů 
Des qu'il les vit, on ne les revit plus. 
Il vous enleve & Judith Roſamore, 
Et Dorothée, & le bagage encore, 
Mulets, chevaux, & part comme un eclair. 
Les champions tenaĩent toujours en Pair 

A poing fermè leurs brandiſſantes lames, 1 
Et ferraillaient pour Vhonneur de ces dames, 9 
Le Poitevin s'aviſe le premier 


1 

Que ſa maitreſſe eſt comme diſpariie, bi 
Il voit de loin courir fon 6cuter; 1 
11 Scbahit, & ſon arme pointue - vil 
Reſte en ſa main ſans force & ſans eſſet. 'N 
Sire Arondel demeure ſtupéfait; 4 
Tous deux reſtaient la prunelle effaree, 1 
Bouche béëante, & la mine égarée, | 
L'un contre l'autre. Oh! oh! dit le Breton, | j 


Dieu me pardonne, on nous a pris nos belles; 

Nous nous donnons CEnt coups d'eſtramacon 

Tres ſottement, courons vite apres elles, 

Reprenons-les, & nous nous rebattrons 

Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverogs. 

L'autre en convient, & diffcrant la fete, 

En bons amis ils ſe mettent en quete 

De leur maitreſſe. A peine ils font cent pas, 
Que Yun s'ecrie, ah la cuiſſe! ah le bras! 

L'autre criait la poitrine & la tCte, 
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Et n'ayant plus ces eſprits animaux 


Qui vont au cœur & qui font les heros, 
Ayant perdu cette ardeur enflammee 


Avec leur ſang au combat conſumee, 


Tous deux meurtris, faibles & languiſſans, 
Sur le gazon tombent en mème temps, 


Et de leur ſang ils rougiſſent la terre. 
Leurs Ecuiers qui ſuivaient Matinguerre, 


Vont à fa piſte & gagnent le pays. 
Les deux heros fans valets, ſans habits, 
Et ſans argent, &tendus dans la plaine , 
Manquant de tout, croyaient leur fin prochaine; 
Lorſqu' une vieile en paſſant vers ces lieux, 
Les voyant nuds, s'aprocha plus pres d'cux, 
En eut pitiè, les fit ſur des civieres 
Porter chez elle, & par des reſtaurants 
En moins de rien leur rendit tous leurs ſens, 
Leur coloris & leurs forces premicres. 

La bonne vicille en ce lieu reſpects 
Eſt en odeur, qu'on dit de ſaintet6; 
Devers Ancone il n'eſt point de bcate, 
Point d'ame ſainte en qui la grace Eclate 


Par des bienfaits plus ſignales, plus grands; 


Elle predit la pluie & le beau temps; 


Elle guerit les bleſſures legéeres 


Avec de Fhuile & de ſaintes prières; 
Elle a par fois converti des mèchants. 
Les paladins à la vieile conterent 


Leur avanture, & conſeil demanderent, K 
| 2 
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La decrepite alors ſe recueillit, 

Pria Marie, ouvrit la bouche & dit, 

Allez en paix, aimez tous deux vos belles, 
Mais que ce ſoit à bonne intention: 

Et gardez- vous de vous tiier pour elles. 

Les doux objets de votre affection 

Sont maintenant à des épreuves rudes; 

Je plains leurs maux & vos ſollicitudes; 
Habillez- vous; prenez des chevaux frais, 
Ne manque pas le chemin qu'il faut prendre; 
Le Ciel par moi daigne ici vous apprendre, 
Pour les trouver qu'il faut courir après. 

Loe Poitevin admira Venergie 

De ce diſcours; & le Breton penſif, 
Lui dit, Je crois à votre prophetiez 
Nous pourſuivrons le voleur fugitif, 

Quand nous aurons retrouvè des montures, 
Et des pourpoints, & ſurtout des amures. 
La vieille dit, On vous en fournira. 

Vn circoncis par bonheur Etait la, 

Enfant barbu d' Iſac & de Juda, 

Dont la belle ame à ſervir empreſſte 
Faiſait fleurir la gent deprepucee, _ 
Le digne hebreu leur prèta galamment 
Deux mille Ecus à quarante pour cent, 
Selon les «5 de la race bénite, 
En Canaan par Moiſe conduite: 
Et le profit que le Juif s'arrogea, 
Entre la ſainte & lui ſe partagea. | | 
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Comment La Trimouille & fire Arondel reiron. 
rent leurs mail reſſes en Provence; & du cas Oran 
ge advenu dans la Sainte Beaume. 


i 


De ux Chevaliers qui ſe ſont view bares, 
Soit a cheval, ſoit à la noble eſcrime, | 
Avec le ſabre ou de longs fers pointus, 

De pied en cap tout couverts, ou tout nus, 
Ont l'un pour l'autre une ſecrette eſtime; 

Et chacun d'eux exalte les vertus, | 

Et les grands coups de ſon digne atecrſaing ; 
Lorſque ſurtout il weſt plus en colere. 
Mais s'il advient, apres ce beau conflict, 
Quelque accident, quelque triſte fortune, 
Quelque miſere tous les deux commune, 
Incontinent le malheur les unit: 
L'amitiè nait de leurs deſtins contrairès, 
Et deux heros perſecutes ſont frères. 
C'eſt ce qu'on vit dans le cas fi cruel 

De La Trimouille & du triſte Arondel. 
Cet Arondel regut de la nature ü | 
Une ame altière, indifferente & dure; 
Mais il ſentit ſes entrailles d'airain 

ge ramollir pour le doux Poitevin. * 
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* 


Et La Trimouille en ſe laiſſant ſurprendre 
A ces beaux nœuds qui forment Vamirie, 
Suivit ſon got: car ſon cœur eſt nè tendre. 
Que je me ſens, dit-il, fortiſié, 

Mon cher ami, par v6tre courtoiſie! 

Ma Dorothée, hélas! me fut ravie; 

Vous m' aiderez, au milieu des combats 5 2 
A retrouver la trace de ſes pas; 


Peaaffronterai les plus cruels trepas, 


Pour vous nantir de votre Roſamore. 

Les deux amans, les deux nouveaux amis, 
Partent enſemble: & ſur un faux avis 
Marchent en hate, & tirent vers Livourne; 
Le raviſſeur d'un autre cotè tourne, 

Par un chemin juſtement oppoſ&. - 
Tandis qu'ainſi le couple ſe fourvoye, 
Au ſcelerat rien ne fut plus aiſé 
Que d' enlever ſa noble & riche proye; 
II la conduit bientot en ſureté 
Dans un chiteau des chemins écarté, 
Pres de la mer, entre Rome & Gayette, 
Mazure affreuſe, exècrable retraite, 
Ou l'inſolence, & la rapacite, 
La gourmandiſe, & la malpropreté, 
L'emportement de l'yvreſſe bruiante, 
Les demeles, les combats qu'elle enfante, 
La degoutante & ſale impuretè, 
Qui de l'amour éteint les tendres flammes, 
Tous les exces des plus vilaines ames, | 
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Font voir a Veil ce quꝰeſt le genre humain, 


Lorſqu'a lui- mème il eſt livre ſans frein. 


Du creatcur image ſi parfaite, 
Or voila donc comme vous Ctes ſaite! 


En arrivant le corſaire effronte 


Se met à table, & fait placer les belles 
Sans compliment chacune a ſon cote, 
Mange, dévore, & boit à leur ſanté. 


Puis il leur dit, Voyez, Meſdemoiſelles, 
Qui de vous deux couche avec moi la nuit; 


Tout m'eſt egal, tout m'eſt bon, tout me duit; 


Poil blond, poil noir, Anglaiſe, Italienne, 
Petite du grande, infidele ou chretienne , 
Il ne m'importe; & buvons. A ces mots 


La rougeur monte a Yaimable viſage 


De Dorothée: elle Eclate en ſanglots; 
Sur ſes beaux yeux il ſe forme un nuage, 


Qui tombe en pleurs ſur cc nez fait au tour, 


Sur ce menton, od Pon dit que l'amour 


Lui fit un creux la careſſant un jour; 
Dans la triſteſſe elle eſt enſevelie: 


Judith ' Anglaiſe un moment recueillie, 


Et regardant le corſaire inhumain, 
D'un air de tète & d'un ſouris hautain, 
Je veux, dit- elle, avoir ici la joye 
Sur le minuit de me voir votre proye, 

Et l'on ſaura ce qu'avee un bandit 


Peut une Anglaiſe alors qu'elle eſt au lit. 
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ce propos le brave Martinguerre 
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D'un gros baiſer la barbouille, & lui dit, 
Jaimai todjours les filles d Angleterre. 

II la rebaiſe, & puis vuide un grand verre; 

En vuide un autre, & mange, & boit, & rit, 

Et chante, & jure; & ſa main effrontee 
Sans nul &gard ſe porte impudemment 

Sur Roſamore, & puis ſur Dorothée. 
Celle- ci pleure; & l'autre fièrement, 

Sans s Emouvoir, ſans changer de viſage, 
Laiſſe tout faire au rude perſonnage; 

Enfin de table il ſort en beguaiant, 

Le pied mal ſir , mais Fceil etincelant, 
Avertiſſant d'un geſte de corſaire | 
Qu'on ſoit fidele aux marches convenus; 
Et rayonnant des preſents de Bacchus, 

Il ſe prepare aux combats de Cithère. 

La Nlilanaiſe, avec des yeux confus, 
Dit à VAnglaiſe, Oſerez-vous, ma chere, 
Du ſc6lerat conſommer le defir? 
Merite-t-1l qu'une beaute ſi fiere 
S'abaiſſe au point de donner du plaifir ? 
Je pretends bien lui donner autre choſe, 
Dit Roſamore, on verra ce que joſe ; 

Je ſai venger ma gloire & mes appas. 

Je ſuis fidele au Chevalier que j'aime. 
Sachez que Dieu, par ſa bonte ſupreme, 
Ia fait preſent de deux robuſtes bras, 
Et que Judith eſt mon nom de bateme. 
Daignez m'attendre en cet indigne lieu, 


j 
} 


or 
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my a wee 


Puis elle part, & va la tte haute 


Des malandrins la grouſlicre cohüe 
Cu vait ſon vin dans la grange-6tendiie , 


Par où on penſe, Ctait tout offuſque 
De la vapeur des raiſins Yialie; 
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A ſon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit longtemps redouter Martinguerre; 
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Laiſſez-moi faire; & ſurtout priez Dieu. 
Se mettre au lit a cht de ſon hote, 


La nuit couyrait d'un voile tencbreux 
Les toits pourris de ce repaire aſſreux 


Et Dorothée en ces momens d'horreur, 
Demeurait ſeule, & ſe mourait de peur. 
Le bbucanier dans la grofle partie 


OE 1, hon bod fond fon}. fad het oo jet fed. 


Moins à l'amour qu'au ſommeil provoqué: 
Il va preſlant d'une main engourdic 

Les ſiers appas dont ſon cœur eſt pique: 
Et la Judith prodiguant ſes tendreſſes 


a 


L'envelopait, par ſes fauiles careſles, 


Dans les filets que lui tendait la mort. 
Le diſſolu laſſè d'un tel eſſort, | 
Baille un moment, tourne la tète, & dort. 


Notre Bretonne auſſi- tot le tira, 

En invoquant Judith & Debora, (1) 
Jahel, Abd, & Simon nommé Pierre, 
Simon Barjone aux orcilles fatal; 

Puis empoignant les crins de Vanimal 

De ſa main gauche, & ſoulevant la tete, 


La tete lourde & le front cngourdi - i ; 
u 
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Du mecreant qui ronſle appeſanti, 
Elle s'ajuſte, & ſa droite 6leyee 
Tranche le cou du brave dẽèbauche; 
De ſang, de vin la couche eſt abreuvèe; 
Le large trone de ſon chef detache 
Rougit le front de la noble heroine, 
Par trente jets de liqueur purpurine. 
Notre amazone alors ſaute du lit, 
Portant en main cette tete ſanglante, 
Et va trouver ſx compagne tremblante, 
Qui dans ſes bras tombe & s*Evanouit 3 
Puis reprenant ſes ſens & ſon eſprit, 
Ah! juſte Dieu! quelle femme vous Ctes? 
Quelle action! quel coup & quel danger! 
Ou fuirons nous? Si ſur ces entrefaites 
Quelqu'un s'éveille, on va nous égorger. 
Parlez plus bas, repliqua Roſamore, 
Ma miſſion n'eſt pas ſinie encore, 
Prenez courage, & marchez avec mot 
L'autre reprit courage, avec effroi. | 
Leurs deux amants, er rants toftjoursloin d'etles\, 
Couraient partout ſans avoir rien trouve 
A Genes. enfin, l'un & Pautre arrive, 
Ayant par terre en vain cherchè leurs belles, 
S'en vont par mer à la merci des flots, 
Aux quatre vents demander des nouvelles. 
Ces quatre vents les portent tour à tour 
Tant6t aux bords de cet heureux ſéjour, 
Ou des chretiens le * 


Tient 
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Tient humblement les clefs du Paradis; 
Tant6t au fond du golfe Adriatique, 
Ou le vieux Doge eſt VEpoux de Thetis 3 (2) 
Puis devers Naples au rivage fertile, 
Ou Sannazar eſt trop pres de Virgile. (3) | 
Ces Dicux mutins, prompts, ailés & jouflus, 
Qui ne ſont plus les enfants d'Oritie, 
Sur le dos bleu des flots qu'ils ont Emus, 
Les font voguer à ces goufres connus, 
Ou Ponde amere autrefois engloutie 
Par la Caribde, aujourd'hui ne Peſt plus; (4J 
Ot de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hurlemens des dogues de Scylla 
Ou les geants Ecraſes ſous Etna (5) 
Ne jettent plus la flamme avec la cendre; 
Tant Vunivers avec le temps changea. 
Le couple errant non loin de Syracuſe, 
Va ſalüer la fontaine Aréthuſe, 
Qui dans ſon ſein tout couvert de roſeaux, 
De ſon amant ne regoit plus les eaux. (6) 
Ils ont bientot decouvert le rivage 
Ou floriſſaient Auguſtin & Carthage; (7) 
Scjour affreux, dans nos jours infecte 
Par les fureurs & la rapacité 
Des Muſulmans, enfans de Vignorance, 
Enfin le Ciel conduit nos Chevaliers 
Aux doux climats de la belle Provence. 
La ſur des bords couronnes d'oliviers, 
On voit les tours de Marſeille Vantique, 5 
| | eau 
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Beau monument d'un vieux peuple lonique. (8) 
Noble cite, Grecque & libre autreſois; | 
Tu was plus rien de ce double avantage; 

Il eſt plus beau de ſervir ſous nos Rois; 

C'eſt, comme on Tait, un bienheureux partage. 
Mais tes conſins poſledent un trefor- 

Plus merveilleux, plus ſalutaire encor 

Chacun connait la belle Magdelaine, 

Qui de ſon temps ayant ſervi Vamour, 

Servit le Ciel, &tant ſur le retour, 

Et qui pleura ſa vanite mondaine. 
Elle partit des rives du Jourdain, 
Pour s'en aller au pais de Provence, 
Et ſe feſſa longtemps par penitence, 
Au fond d'un creux du roc de Maximin. (90 
Depuis ce temps un baume tout divin 
Parſume air qu'en ces lieux on reſpire. 
Plus d'une ſille, & plus d'un pelerin, 
Grimpe au rocher, pour abjurer Fempite 
Du Dieu d'amour, qu'on nomme eſprit malin} 

On tient qu'un jour la penitente Juive PF? 

Prete 4 mourir, requit une faveur : 
De Maximin ſon pieux directeu . 
Obtenez-mot, ſi jamais i arrive 
Que ſur mon roe une paire d'amants 
En rende: vous viennent paſſer leur temps, 
Leurs feux impurs dans tous les deux $'cteignent, 
Et qu'une forte & vive averſion 130 


Soit de leurs cœurs la ſeule paſſion. 9 
9 1 Ainſi 
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Ainſi parla la ſainte avanturicre. 

Son conſeſſeur exauga ſa prière. 

Depuis ce temps ces lieux ſanctiſiés 

Vous font hair les gens que vous aimiez. 
Les paladins ayant bien vd Marſeilles, 
Son port, ſa rade, & toutes les merveilles 


Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles, 


Furent requis de viſiter le Roc, 


Ce roc fameux, ſurnommè Sainte Beaume, 


Tant célèbré chez la gent porte - froc, 
Et dont l'odeur parfumait le Royaume. 
Le beau Francais y va par pieté, 


Le ſier Anglais par curioſité. 


En graviſſant ils virent pres du Dome, 
Sur les degres dans ce roc pratiques, 


Des voyageurs à prier appliques. 


Dans cette troupe Etaient deux voyagevſes, 
L' une a genoux, mains jointes, cou tendu, 
L'autre debout, & des plus de&daigneuſes. 

O doux objets! moment inattendu ! 
Ils ont tous deux reconnu leurs mattreſſes! 
Les voila donc pecheurs & pechereſles, 
Dans ce parvis fi funeſte aux amours. 
En peu de mots VAnglaiſe leur raconte 
Comment ſon bras par le divin ſecours 
Sur Martinguerre à ſu venger ſa honte. 
Elle eut le ſoin dans ce peril urgent 
De ſe ſaiſir d'une bourſe aſſez ronde 


| Quavaic le mort: attendu que Pargent 
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Eſt inutile aux gens de Pautre monde. 

Puis franchiſſant dans Phorreur de la nuit 

Les murs mal clos de cet affreux reduit, 

Le ſabre au poing vers la prochaine rive 

Elle a conduit ſa compagne craintive, 

Elle a monte ſur un leger eſquif, 

Et reveillant matelots, capitaine , 

En bien payant, le couple fugitif 

A navige ſur la mer de Tyrrenne. 

_ Enfin des vents le ſort capricieux, 

Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux, 

Les met tous quatre aux pieds de Magdelaine. 
O grand miracle! © vertu ſouveraine! 

A chaque mot que pronongait Judith, 

De ſon amant le grand cœur &affadit; 

Ciel quel dégout! & bientot quelle haine, 

Succede aux traits du plus charmant amour, 

Il eſt paye d'un ſemblable retour. 

Ce La Trimouille à qui ſa Dorothée 

Parut longtemps plus belle que le jour, 

La trouve laide, imbecille, affectee , 

Gauche, mauſſade, & lui tourne le dos. 

La belle en lui voyait le Roi des ſots, 

Le deteſtait & dètournait la vue; 

Et Magdelaine au milieu d'une nuë 

Goſltait en paix la fatisfaction 

D'avoir produit cette converſion. 

Mais Magdelaine, hélas! fut bien degiie, 

Car elle obtint des ſaints du Paradis, 
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Que tout amant venu dans ſon logis 

N'aimerait plus Fobjet de ſes faibleſſes, 

Tant qu'il ſerait dans ces rochers benis. 

Mais dans ſes vœux la ſainte avait omis 

De ſtipuler que les amans gueris 

Ne prendraient pas de nouvelles maitreſſes. 

Saint Maximin neprevit point le cas, 

Dont il advint que VAnglaiſe infidelle 

Au Poitevin tendit ſes deux beaux bras, 

Et qu'Arondel jouit des doux appas 

De Dorothée, & fut enchantè d'elle. 

L'abbé Triteme a meme pretendu 

Que Magdelaine a ce troc imprevu _ 

Du haut du Ciel s ëtait mile à ſourire. 

On peut le croire,, & la juſtiſier. 

La vertu plait: mais malgrè ſon empire, 

On a du godt pour ſon premier meticr. 
II arriva que les quatre parties 

De ſainte Beaume à peine ctaient ſorties, 

Que le miracle alors n'opEra plus. 

Il wa d' effet que dans Pauguſte enceinte, 

Et dans le creux de cette roche ſainte. 

Au bas du mont La Trimouille confus 

D'avoir hai quelque temps Dorothée, 

Rendant juſtice a ſes touchants attraits 

La retrouva plus tendre que jamais, 

Plus que jamais elle sen vit fetee! | 

Et Dorothee en proye à ſa douleur, 


Par ſon amour expia ſon erreur, 2 
4 þ LP u. 
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Entre les bras du heros qu'elle adore. 
Sire Arondel reprit ſa Roſamare, 

Dont le courroux fut bientòt defarme. 
Chacun aima comme il avait aim: 

Et je puis dite encor que Magdelaine 
En les voyant leur pardonna ſans peine. 
Le dur Anglais, Paimable Poitevin, 
Ayant chacun leur heroine en croupe, 
Vers Orléans prirent leur droit chemin, | 
Tous deux brulants de rejoindre leur troupe, - 
Et de venger l'honneur de leur pais. 

Diſcrets amants, gencreux ennemis, 

Ils voyageaient comme de vrais amis, 

Sans déſormais ſe faire de querelles, 

Ni pour leurs Rois, ni meme pour leurs belles. 
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CHANT DIXIE ME. 


Agnes Sorel pourſutvie par = Aumonier de Jean 
Chandos. "Regrets de ſon amant, &c. Ce qui ad- 
dint à la belle e dans un Covent. | 


En quoi todjours clouer une preface 
A tous mes chants? la morale me laſſe; 


Vn fimple fait conte naivement, 


Ne contenant que la verite pure, 


 Narre ſuccin& , ſans frivole ornement, 


Point trop d' eſprit, aucun raſinement, 
Voila de quoi deſarmer la cenſure, 
Allons au fait, Lecteur, tout rondement, 


_ C'eſt mon avis. Tableau d'apres nature, 
 S'lleſt bien fait, n'a beſoin de bordure. 


Le bon Roi Charle allant vers Orleans, 
Enflait le cœur de ſes fiers combattans , 
Les rempliſſait de joye & d'eſperance, (a) 
Et relevait le deſtin de la France. 

Il ne parlait que Galler aux combats; 
II &talait une ſière allégreſſe; | 
Mais en ſecret il ſbupirait tout bas, (b) 


(a) Les rempliſſoit de joye & Jeſptraxce, 


Ca 


In leur vantant les deſtins de la France. 


(b) Mais en ſecret il ſoupiroit tout bar, 
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Car il &tait abſent de ſa maitreſſe. 

L'avoir laiſſee, avoir pu ſeulement 

De ſon Agnes s*6carter un moment, 

C'ctait un trait d'une vertu ſupreme, - 

C'ctait quitter la moitiè de ſoi- mème. (c) 
Lorſqu'il fut ſeul en ſa chambre enferme, 

Et qu'en ſon cœur il eut un peu calms | 

L*emportement du Demon de la gloire; 

L'autre Demon qui preſide a l'amour, 

Vint a ſes ſens s expliquer a ſon tour; 

11 plaidait mieux; il gagna la victoire. 

D'un air diſtrait le bon Prince ecouta 

_ Tous les propos dont on le tourmenta: 

Puis en ſa chambre en ſecret il alla, 

Ou d'un cœur triſte & d'une main tremblante 

II Ecrivit une lettre touchante, 

Que de ſes pleurs tendrement il mouilla; 

Pour les ſecher Bonneau n'etait pas 1a. 

Certain butor, Gentilhomme ordinaire, 


Fuß 


(c) Mais cleſt quitter la moitie de ſoi · młme 
A peine auſſi fut · il ſeul enferme, 
A peine auſſi ſon cœur cut-il calm 
Le foible eſſort du demon de la gloire, 
Que le demon, qui preſide à “amour, 
Vint à ſes ſens s expliquer a ſon tour: 
I! plaidoit micux , il gagna la victoire. 
Dun air diſtrait le bon prince Ecouta _ 
— a Louyct, qui E WR A 


ws - LA PUCELL'E, 
Fut d&p&ch6 charge du doux billet. 
Une hcure apres, 0 douleur trop amère! 
Notre courier raporte le poulet. 
Le Roi ſaiſi d'une crainte mortelle, 
Lui dit, Helas! pourquoi donc reviens- tu? 
Quoi mon billet?... Sire, tout eſt perdu, 
Sire, armez-vous de force & de vertu. 
Les Anglais, . . Sire, .. ah tout eſt confondu, 
Sire... ils ont pris Agnes & la Pucelle. 

A ce propos dit ſansmenagement, 
Le Roi tomba, perdit tout ſentiment, 
Et de ſes ſens il ne reprit l'uſage 
Que pour ſentir l'effet de ſon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage, 
N'eſt pas ſans doute un veritable amant: 
Le Roi Petaitz un tel Evenement 
Le tranſpercait de douleur & de rape. 
Ses Chevaliers perdirent tous leurs ſoins 
A Varracher à ſa douleur cruelle; 
Charle fut pret d'en perdre la cervelle. 
Son pere helas! devint fou pour bien moins. 
Ah! eria- t- il, que Von m' enlève Jeanne, 
Mes Chevaliers, tous mes gens à ſoutanne, 
Mon Directeur, & le peu de pays 
Que m'ont laiſſe mes deſtins ennemis! (d) 


Cruel 

(d) Que wont laiſſe mes deſtins ennemis ! 
| Cruels Anglois! prenez- moi plus encore: | 
Mais rendez moi ce que mon corur adore, N 


CHANT DIXIEME, - 155. 


Cruels Anglais; 6tez-moi plus encore, 
Mais laifſez-moi ce que mon cœur adore. . - 
Amour, Agnes, Monarque malheureux! 
Que fais-je ici, m' arrachant les cheveux ? 
Je Vai perdiie, il faudra que j en meure. 
Je Vai perdiie, & pendant que je pleure, 
Peut-Ctre h4as quelqu' inſolent Anglais 
A ſon plaiſir ſubjugue ſes attraits, _ 

Nes ſeulement pourdes baiſers Francais, 
Une autre bouche & tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs ſi touchantes ? 
Une autre main careſſer tes beautes? 

Une autre... 0 Ciel! que de calamites! 
Et qui fait meme en ce moment terrible, 
A leurs plaiſirs ſi tu n'es pas ſenſible! 

Qui ſait helas ſi ton temperament . 

Ne trahit pas ton malheureux amant! 

Le triſte Roi, de cette incertitude 

Ne pouvant plus ſouſſrir Vinquietude, 

Va ſur ce cas conſulter les Do&teurs, 
Necromanciens, Devins, Sorboni queurs, 
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Amour! Agnes! monarque déſaſtreux! 

Que fais. je ici m'arrachant le cheveux 

Je rai perdue! il faudra que Jen m eure. 
Je rai perdue ! Et pendant que je pleure, mas Bat | 
peut-etre, hélas ! quelque inſolent Anglais, nf. 
A ſes deſirs aſſervit ces attraits, 


Faits ſeulement pour des baiſers Francais, | 


= LA PUCELLE, 


Juifs, Jacobins, quiconque ſavait lire. (1). P 
Meſſieurs, dit-il, il convient de me dire 
Si mon Agnes eſt fiddle à ſa foi, A 
Si pour moi ſeul {a belle ame ſoupire; N 
Garde · vous bien de tromper votre Roi; I 
Dites-moi tout; de tout il faut m'inſtruire. 1 
Eux bien payès conſultèrent ſoudain, 4 
En Grec, Hebreu, Siriaque, Latin; f 
L' un du Roi Charle examine la main, ] 
L' autre en quarre deſſine une figure; 


Un autre obſerve & Venus & Mercure; 
Un autre va ſon Pſautier parcourant, 
Diſant amen & tout bas murmurant. 

Cet autre-ci regarde au fond d'un verre, 

Et celui- la fait des cercles a terre, (e) 

Car C'eſt ainſi que dans Pantiquite 

On a todjours cherchè la vèrité. 

Aux yeux du Prince ils travaillent, ils ſuent; 
Puis louant Dieu tous enſemble ils concluent 
Que ce grand Roi peut dormir en repos, 
Qu'il eſt le ſeul parmi tous les Heros 

A qui le Ciel par fa grace infinie, 

Daigne o&royer une fid6le amie; 


Qu*Agnes eſt ſage, & fuit tous les Amans. 


uis 
(e) Be celui- la fait des cercles 4 terre : 
I] n'eſt aucun qui doute de fon art: 


Aucun ne croit qu{un diable y prenne part, 
(f) Q&cAgres eſt ſage» & fuit tour les maus. 
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Puis fiez-vous à Meſſieurs les Savans. 
Cet Aumdonier terrible, inexorable, 
Avait ſaiſi le moment favorable 
Malgré les cris, malgre les pleurs d' Agnès, 
Il triomphait de ſes jeunes attraits, ( 
Il raviſſait des plaiſirs imparfaits; 
Tranſports groſſiers, volupte ſans tendreſſe, 
Triſte union ſans douceurs, ſans careſſes, 
Plaiſirs honteux qu'amour ne connait pas: 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 
Une beautè qui détourne la bouche, 
Qui de ſes pleurs inonde votre couche? 
Vn honnete homme a bien d'autres defirs: (h) 
Il weſt heureux qu' en donnant des plaiſirs. 
Un Aumdonier reſt pas i difficile ; 
II va piquant ſa monture indocile, 
Sans &informer ſi le jeune tendron 
OT ; | "A 


4 


A len helas! les bonnes gem 
Agnes aimoit: Agnes &eoit faillie 


(g) I triomphoit de ſes jeunes attraits 1 
Et Vaccablant de ſa male Eloquence , 2 
III raviſſoit des plaiſirs imparfait: 
Volupte triſte, & fauſſe 2 
VPuide Capes, brutale violence: 


(h) Un honntte homme a bien Þautres air 
A ſes baiſers il yeut que Von ripoſte 


kt qu'on Pityice 3 courir chaque poſte. 
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Sous ſon empire a du plaifir ou non. 
Le page aimable, amoureux & timide, 

Qui dans le bourg etait allè courir, 

Pour dignement honorer & ſervir 

La Deite qui de fon ſort decide, 

Revint enſin. Las i revint trop tard. 

Nl rentre, it voit le damnede frappart, 
Qui tout en feu dans fa brutale joye 
Se demenait & devorait fa proye. 

Le beau Monroſe à cet objet fatal 
Le fer en main vole ſur Panimal; 

Du chapetain Pimpudique furie | 

Ckde au beſoin de defendre ſa vie; 

Du lit il ſaute; il empoigne un baton; 
nen eſerime, il accole le page. 
Chacun des deux eſt brave champion: 
Monroſe eſt plein amour & de courage, 
Et l' Aumonier de luxure & de rage. 

Les gens heureux qui goutent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocens 
Ont vd ſouvent pres de quelque bocage 
Un loup cruel affame de carnage, 

Qui de ſes dents dechire la toiſon 

Et boit le ſang d'un malheurcux mouton. 
Si quelque chien à Poreille Ecourt6e, (i) 
Au cœur ſuperbe, à la gueule endentée, 


JFC ooh Rd Ve wad FA Wl Wi A 


Vient 


(i) Si quelque chien, 2 Poreille &courtte, 
A Til ardent, à la gueule endent'ee 
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Vient comme un trait tout pret à guerroyer, 27 
Incontinent Panimal carnaſſier 15 
Laiſſe tomber de ſa gueule 6eumante 
Sur le gazon la victime innocente; 
11 court au chien, qui ſur lui s'&lancant, 
A Tennemi livre un combat ſanglant; 
Le loup mordu, tout bouillant de colere, 
Croit Etrangler ſon ſuperbe adverſairez - 
Et le mouton palpitant aupres deux, 
Fait pour le chien de tres ſincères vœux. 

C' ctait ainſi que VAumonier nerveux 
D'un cœur farouche & d'un bras formidable 
Se debattait contre le page aimablez | 
Tandis qu'Agnes demi morte de peur 
Reſtait au lit, digne prix du vainqueur. 

L'hdte & Photeſſe, & toute la famille, 
Et les valets, & la petite fille, 
Mlontent au bruit; on ſe jette entre deux: 
On fit ſortir VAumonier ſcandaleux; 
Et contre lui chacun fut pour le page:: 
Jeuneſſe, & grace ont partout l'avantage. 
Le beau Monroſe eut donc la liberté 
De reſter ſeul auprès de fa beauté; 
Et ſon rival hardi dans ſa détreſſe, 
Sans $'ctonner alla chanter ſa Meſſe. 

Agnes honteuſe, Agnes au deſeſpoir 
Qu un Sacriſtain a ce point leut pollüe, 
Et plus encor qu'un beau page Vetlt en 


Dans le combat indignement vainciie ; 5 
er- 
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Verſait des pleurs, & n'ofait plus le voir. 
Elle efit voulu que la mort la plus prompte 
Fermat ſes yeux & terminat ſa honte; 

Elle diſait dans ſon grand deſarroi, 

Pour tous diſcours, Ah! Monſicur, tuez-moi. 
Qui vous, mourir ? lui repondit Monroſe, 
Je vous perdrais! ce Pretre en ſerait cauſe? 
Ah! croyez moi, fi vous avicz pèché, 

Il faudrait vivre & prendre patience. 

Eſt-ce a nous deux de faire pènitence? 
D'un vain remords votre cœur eſt touchè , 
Divine Agnes: quelle crreur eſt la votre, 
De vous punir pour le peche d'un autre? 

Si ſon diſcours n'&tait pas eloquent, | 
Ses yeux l'ètaient; un feu tendre & touchant 
Inſinuaita la belle attendrie, 
Quelque deſir de conſerver ſa vie. 

Falut diner: car malgre nos chagrins, 

Chetifs mortels (jen at Vexpcrience ) 
Les malheureux ne ſont point abſtinence. 

En enrageant on fait encor bombance. 
Voila pourquoi tous ces auteurs divins, 

Ce bon Virgile, & ce bavard d'Homere, 
Que tout ſavant meme en baillant rèvère, 
Ne manquent point au milieu des combats 
L' occaſion de parler d'un repas. 

La belle Agnes dina donc t6te à tete, 
Pres de ſon lit, avec ce page honnéte. 

Tous deux d'abord cgalement honteux,- 80 
1 Mm ur 


CHANT DIXIE ME. 2x6: 
Sur leur afficte arretaient leurs beaux yeux; 
Puis enhardis tous deux ſe regarderent, (K) 
Et puis enſin tous deux ils ſe lorgnèrent. 
Vous ſavez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la ſanté brille dans tous vos ſens, 
Qu''un bon diner fait couler dans vos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines; | 
Tout votre cœur cede au beſoin d'aimer: 
Vous vous ſentez doucement enflammer 
D'une chaleur benigne & petillante : 
La chair eſt faible, & le Diable vous tente. 

Le beau Monroſe en ces tems dangereux 

Ne pouvant plus commander à ſes feux, 
Se jette aux pieds de la belle eploree: | 
O cher objet, 0 maitreſſe adoree! - 5. N 
C'eſt à moi ſeul dèſormais de mourir : 58 
Ayez pitiè d'un cœur ſoumis & tendre; 
Quoi, mon amour ne pourrait obtenit: 
Ce qu'un barbare a bien oſè vous prendre?! 
Ah! file crime a pu le rendre heureux , 
Que devez vous x l'amour vertueux! 
C'eſt lui qui parle, & vous deyez Ventendre. | 
Cet argument paraſſait aſſez bon. 
Agnes ſentit le Neid de la Amin. of 
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Une heure encor elle ofa ſe defendre, 
Elle voulut reculer ſon bonheur, 
Pour accorder le plaiſir & Fhonneurz _ 
Sachant tres bien qu'un peu de reſiſtance / 
Vaut encor mieux que trop de complaiſance. 
Monroſe enſin, Monroſe fortune, | 
Eut tous les droits d'un amant couronne z 
Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. 
Du Prince Anglais la gloire & la puiſſance 
Ne s'6tendait que ſur des Rois vaincus, 
Le ficr Henri n'avait pris que la France, 
Le lot du page Etait bien au deſſus. 

Mais que la joye eſt trompeuſe & legere! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere! - 
Le charmant page à peine avait goute 
De cet torrent de pure volupt . 

Que des Anglais arrive une cohotte, 

On monte, on entre, on enfonce la porte. 
Couple enyvrè des careſſes d'amour, 
C'eſt Aumonier qui vous joua ce tour. (m) 


Pourtant une heure elle ofa ſe déſendre. 
Une heure eſt trop reculer ſon bonheur, 
Pour accorder le plaiſir & Phonneur : 
Mais qui ne fait qu'un peu de reſiſtance 


Im) C'eſt Paumdnier qui vous joua ce tour, 
On prend Agnes, on prend fon ami tendte: 
Deren Chandos on v en va les menen. 


* * 
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La douce Agnes de crainte 6Evanouie, 

Avec Monroſe eſt auſſi- tot ſaiſie; 

C'eſt a Chandos qu'on pretend les mener, 

A quoi Chandos va-t-il les condamner? 

Tendres amants, vous craignez ſa vengeance, 

Vous ſavez trop par votre experience, 

Que cet Anglais eſt ſans compaſſion. 

Dans leurs beaux yeux eſt la confuſion; 

Le dèſeſpoir les preſſe & les dèvore; 

Et cependant ils ſe lorgnaient encore. 

Ils rougiſſaient, de s' etre fait heureux. 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 

Dans le chemin advint que de fortune 

Ce corps Anglais rencontra ſur la brune 

Vingt Chevaliers qui pour Charle tenaient, 

Et qui de nuit en ces quartiers rodaient, 

Pour d6couvrir fi Von avait nouvelle 

Touchant Agnès & touchant la Pucelle. 
Quand deux matins, deux coqs & dei amants 

Nez contre nez fe rencontrent aux champs, 

Lorſqu'un ſport de la grace efficace | 

Trouve un col tors de PEcole d' Ignace 

| Quand 

Certes, au diable il me faudroit donner | 

Pour vous decrire & pour vous bien a 

Lcffroi , le trouble, & la confuſion, 

Le deſeſpoir, la deſolation, 

Lamas d'horreurs, Prat Epouventable, 

Qui le beau page & * 
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Quand un enfant de Luther ou Calvin 

Voit par hazard un pretre ultramontain; 

Sans perdre tems un grand combat commence , 
A coups de gueule ou de plume ou de lance. 
Semblablement les gendarmes de France, 
Tout de plus loin qu'ils virent les Bretons, 
Fondent deſſus légers comme faucons, 


Les gens Anglais ſont gens qui ſe deſſendent, 
Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent. 


Le fier courſier qui notre Agnes portait, 
Etait actif, jeune, fringuant comme elle. 
Il ſe cabrait, il ruait, il tournait: 
Agnes allait ſautillant ſur la ſelle. 


Bientot au bruit des cruels combattans 
II s'effarouche; il prend le mord aux dents. 


Agncs en vain veut d'une main timide 


Loe gouverner dans ſa courſe rapide, 


Elle eſt trop faible: il lui falut enfin, 


A ſon cheval remettre ſon deſtin. 


Le beau Monroſe au fort de la mG6l6e 
Ne peut ſavoir ou fa Nimphe eſt alléèe; 
Le Courſier vole auſſi prompt que le vent, 


Et ſans reliche ayant couru ſix mille, 


II s'arrèta dans un vallon tranquille, 
Tout vis-a-vis la porte d'un couvent. 
Un bois &tait pres de ce monaſtere; _ 
Aupres du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient, & par de longs detours. 


Parmi des fleurs elle pourſuit fon cours. 
| | Plus 
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Plus loin $'cleve une colline verte , 
A chaque Automne enrichie & couverte 


\ . Des doux preſens dont Noe nous dotta, 


Lors qua la fin ſon grand coffre il quitta, 
Pour reparer du genre humain la perte, 
Et que lafle du ſpe&acle de l'eau, 
II fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore & Pomone, & la f6conde haleine | 
Des doux Zephirs parfument ces beaux champs z 
Sans ſe laſſer, Veil charme 8'y promene. 
Le Paradis de nos premiers Parens 
 Navait point eu de vallons plus riants, 
Plus fortunes, & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure, 
Lair qu'on reſpire en ces lieux Ecart6s, 
Porte la paix dans les cœurs agites, 
Et des chagrins calmant Tinquietude, 
Fait aux mondains aimer la ſolitude. 
Au bord de l'onde Agnes ſe repoſa, 
Sur le couvent ſes deux beaux yeux fixa, 
Et de ſes ſens le trouble s' appaiſa. 
C*ttait, lecteur, un couvent de nonnettes. 
Ah! dit Agnès, adorables retraites! 
Lieux ou le Ciel a verſe ſes bienfaits, 
Séjour heureux d'innocence & de paix! 
Helas du Ciel la faveur infinie 
Peut · ètre ici me conduit tout expres , 
Pour y pleurer les erreurs de ma vi. 
De chaſtes Sceurs, a de leur Dieu, 


De 
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De leurs vertus embaument ce beau lieu, 
Et moi fameuſe entre les pèchereſſes, 
Pai conſume mes jours dans les faibleſſes. 
Agnes ici parlant à haute voix, 
Sur le portail apergut une Croix; 
Elle adora d'humilite profonde 
Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 
Et ſe ſentant quelque componction, 
Elle comptait s'en aller à confeſſe; 
Car de l'amour à la devotion 
Il neſt qu'un pas: Pun & Pautre eſt faihleſſe. 
Or du Moutier la vencrable Abbeſſe 
Depuis deux jours &tait allce à Blois, 
Pour du couvent y ſoutenir les droits. 
Ma ſœur Beſogne avait en ſon abſence 
Du faint troupeau la benigne intendance. 
Elle accourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Aguès recevoir. 
Entrez, dit- elle, aimable voyageuſe, 
Quel bon patron, quelle fete joyeuſe 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beautè dangereuſe aux mortels? 
Seriez-vous point quelque Ange ou quelque Sainte, 
Qui des hauts Cieux abandonne l' enceinte, 
Pour ici-bas nous faire la faveur 
De conſoler les ſilles du Seigneur? l 
Agnes repond; C'eſt pour moi trop d honneur; 
Je ſuis, ma ſœur, une pauvre mondaine; 
De grands peches mes beaux jours ſont ourdis 5 
1 | | | Et 
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Et fi jamais je vais en Paradis, 
Je n'y ſerai qu*aupres de Magdelaine. 
De mon deſtin le caprice fatal, 
Dieu, mon bon Ange, & ſurtout mon cheval, 
Ne ſai comment en ces lieux m' ont portèe; 
De grands remords mon ame eſt agitce; 
Mon cœur veſt point dans le crime endurci, 
Jaime le bien, Jen ai perdu la trace, 
Je le retrouve, & je ſens que la grace 
Pour mon ſalut veut que je couche ici, 

Ma ſcur Beſogne avec douceur prudente 
Encouragea la belle penitente z 
Et de la grace exaltant les attraits, 
Dans ſa cellule elle conduit Agnes; 
Cellule propre & bien illuminee , 
Pleine de fleurs & galamment ornce, 
Lit ample & doux: on dirait que l'amour 
A de ſes mains arrange ce ſéjour. 
Agnes tout bas louant la Providence, 
Vit qu'il eſt doux de faire penitence. 

Apres ſoupè (car je n'omettrai point 
Dans mes recits ce noble & digne point; 
Beſogne dit à la belle Etrangere, 
Il eſt nuit cloſe, & vous ſavez, ma chere, 
Que C'eſt le tems ou les eſprits malins (2) 
Rodent par tout, & vont tenter les Saints. 
Il nous faut faire une œuvre proſitable; 
Couchons enſemble, aſin que ſi le Diable : 
Veut contre nous faire yes quelque effort, 
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Nous trouvant deux, le Diable en ſoit moins fort. 
La Dame errante accepta la partic: 

Elle ſe couche, & croit faire œuvre pie, 
Croit quelle eſt ſainte, & que le Ciel Fabſout; 

M,is ſon deſtin la pourſuivait partout. 

Puis · je au Lecteur raconter ſans vergogne, 
Ce que c'etait que cette ſœur Beſogne? 

II faut le dire, il faut tout publier. 

Ma ſœur Beſogne Etait un Bachelier, 

Qui d'un Hercule eut la force en partage, 

Et d' Adonis le gracieux viſage, 

N' ayant encor que vingt ans & demi, 

Blanc comme lait, & frais comme roſée! 

La Dame Abbeſſe, en perſonne aviſce, 

En avait fait depuis peu ſon ami. 

 Sceur Bachelier vivait dans Abbaye, 

En cultivant ſon ouaille jolie. 

Ainſi qu' Achille en fille deguiſe 

Chez Licomede etait favoriſe 

Des doux baiſers de ſa Dèidamie. 
La penitente &tait à peine au lit 

Avec ſa ſœur, ſoudain elle ſentit 

Dans la nonnain metamorphoſe &trange. 

Aſſurement elle gagnait au change. 

Crier, ſe plaindre, &veiller le couvent, 

Ny*aurait &te qu'un ſcandale imprudent. 

Souffrir en paix, ſoupirer & ſe taire, 

Se reſigner eſt tout ce qu'on peut faire, 

Pu rarement en telle occaſion 


Pn 
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On a le tems de la reflexion. | 

Quand ſœur Beſogne a ſa fureur clauſtrale, 

Car · on ſe laſſe) eut mis quelque intervale, 

La belle Agnès, non ſans contrition, 

Fit en ſecret cette reflexion. 

' Ceſt done en vain que j'eus todjours en tete © 
Le beau projet d'@tre une femme honnfte,  , 

C'eſt done en vain que Von fait ce qu'on peut, | 

Ne'eſt pas todjours femme de bien qui veut, 
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'CHANT ONZIEME. 


* Anglais violent le Convent : Combat de Saint 
George Patron d Angleterre contre e Denis i 
Pausen d ia France. 8 


33 


i Ha E vous Airai, fans [5 inutile, 
Que le matin nos deux charmants reclus 
Laſſes tous deux de plaifirs deffendus, _ 
S'abandonnaient, Yun vers autre &tendus, 
Au doux repos d'une yvreſſe tranquile. 
Un bruit affrenx derangea leur ſommeil. 
De tous-edtes le flambeau de la guerre, 
IL horrible mort Eclaire leur réveil: 

Pres du-couvent le ſang couvrait la terre. 
Cet eſcadron de malandrins Anglais 

Avait battu cet eſcadron Francais, - 

Ceux· eis en vont à travers de la plaine, 
Le fer en main; ceux · là volent apres, 
Frapant, want, criant tous hors d'haleine, 
Mourez fur l'heure, ou rendez-nous Agnes: 
Mais aucun d'eux n' en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, Paſteur de ces Cantons, 
Leur dit, Meſſieurs, en gardant mes moutons, 
Je vis hier le miracle des belles, 


| Quiv vers le ſoir entrait en ce Moutier; 
And Lors 
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Lors les Anglais ſe mirent à crier; 
Ah! c'eſt Agnes, n' en doutons point, e el ele; / 
Entrons, amis; la cohorte cruelle 

Saute 4 Finſtant deflus ces murs benis. .. 

Voila les loups au millieu des brebis. 
Dans le dortoir, de cellule en cellule, 

A la chapelle, à la cave, en tout lieu, 

Ces ennemis des ſervantes de Dieu, = 
Attaquent tout ſans honte & ſans ſcrupule. 
Ah! ſeur Agnes, ſceur Maton, ſœur Urſule, 
Od courez-vous, levant les mains aux Cieux, 


Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux yeux} | 
Ou fuyez- vous, colombes gemiſlantes? (a) 
Vous embraſſez, interdites, tremblantes, 


Ce ſaint autel, aſile redoute, 

Sacre garant de votre Chaſtets,. 

C'eſt vainement, dans ce * e 
Que vous criez a votre epoux celeſte. 

A ſes yeux meme, à ces memes autels, 
Tendres troupeaux, vos raviſſeurs cruels 
Vont profaner la foi pure & ſacree (b) 
Qu'innocemment votre bouche a jurce. 

Je ſai qu'il eſt des lecteurs bien mondains, 
(a) Os fuyex- vous, colombes gemiſſantes? 

Vous embraſſez de vos mains impuiſſantes 


(o) Von profaner la foi pure & ſacrle 
Qu'au doux Jeſus votre bouche a jurde, 
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Gens ſans pudeur, ennemis des nonnains, 
Mauvais plaiſant, de qui Veſprit frivole 
Oſe inſulter aux filles qu”on violez 
Laiſſons les dire; hélas, mes cheres ſcurs, 
Qu'il eſt affreux pour de fi jeunes cœurs, 
Pour les beautes ſi ſimples, ſi timides, 
De ſe debatre en des bras homicides, 

De recevoir les baiſers d6goutans 5:4 
De ces ftlons de carnage fumants, 

Qui d'un effort deteſtable & farouche, 

Les yeux en feu, le blaſphEme à la bouche, 
Melant l'outrage avec la volupté, 

Vous font amour avec ferocite! | 

De qui Yhaleine horrible, empoiſonnée, 

La barbe dure & la main forcence, 

Le corps hideux, le bras noir & ſangiant, 
Semblent donner la mort en careſſant, 


Et qu'on prendrait, dans leurs fureurs 6tranges, 


Pour des demons qui violent des Anges! 
Deja le crime aux regards eſfrontés (c) 
A fait rougir ces pudiques beautés. 

Sceur Rebondi, fi devote & i ſage, 
Au fier Shipunk eſt tombee en partage. 
Le dur Barclay, Vincredule Warton, 
Sont tous les deux apres ſœur Amidon. 


(c) Deja le crime, aux regards effrontts , 
Contemple à nf) ces devotes beaut6s, 


On 
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On pleure, on prie. on jure, on preſſe, on cogne 
Dans le tumulte on voyait ſœur Beſogne 
Se debatant contre Bard & Parſon. (d) 
Ils ignoraient que Beſogne eſt gargon, 
Aimable Agnes, dans la troupe affligee 
Vous n'6tiez pas pour ètre negligee: 
Et votre ſort, objet charmant & doux, 
Eſt à jamais de pècher malgre vous. 
Le chef ſanglant de la gent ſacrilège, 
Hardi vainqueur, vous preſſe, & vous aſliege, 
Et les ſoldats ſoumis dans leur fureur, | 
Avec reſpect lui cedaient cet honneur, 

Le juſte Ciel en ſes decrets {Everes, - 
Met quelquefois un terme à nos miſères. 
Car dans le tems que Meſſieurs an 
Avaient place Vabomination 
Tout au milieu de la ſainte Sion, 
Du haut des cieux'le patron de la France, 
Le bon Denis propice à Vinnocence, 
Sut 6chaper aux ſoupgons inquiets 
Du fier Saint George ennemi des nn. 
Du Paradis il vint en diligence: 1 
Mais pour deſcendre au terreſtre-ſ&jour, 
Plus ne monta fur un rayon du jour; 
Sa marche alors aurait paru trop claire. 


Il Fen alla vers je Dieu du Mes # 7 1 917 
a | Dieu 
(d) Se e Bard Cur, 0 2402 
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Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, _ nl 
Qui partout vole & ne va que de nuit. Je 
Il favoriſe (& certes c' eſt dommage) V. 


Force fripons; mais il conduit le ſage; II 

Il eſt ſans ceſſe a ' egliſe, à la cour 5 if 

Au tems jadis il a guide l'amour. es 133535 

Il mit d'abord au milieu d'un nuage 1 

Le bon Denis; puis il fir le voyage ( 

Par un chemin ſolitaire, 6cart6, ; 1 

Parlant tous bas, & marchant de coté. 1 1 

Des bons Francais le protecteur fidele 2 
Non loin de Blois rencontra la pucelle, 

Qui ſur le dos de ſon gros muletier 

Gagnait pays par un petit ſentier, 

En épriant Dieu qu'une heureuſe avanture 

Lui fit enfin retrouver fun armure. 

Tout du plus loin que Saint Denis la vit, 

D'un ton benin le bon Patron lui dit: 

O ma pucelle, © vierge deſtinèe 

A proteger les files & les Rois, 

Vien ſecourir la pudeur aux abois; 

Vien reprimer la rage forcence, | 

Vien; que ce bras vengeur des fleurs de lys 

Soit le ſauveur de mes tendrons benis ; 

Voi ce couvent; le tems preſſe, on viole: 

Vien, mi pucelle; il dit & Jeanne y vole, 

Le cher Patron lui ſervant d'ecuier, 

A coups de fouet hatait le muletier. 


Vous vous, Jeanne, au milieu des infancs, | 
ui 


CHAN-T ONZIEME. 15 
Qui tourmentaient' ces venerables Dumes. 5 
Jeanne etait nuẽ; un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la tete, 
Il la convoite: il penſe fermement 
Quelle venait pour Etre de la fte. 
Vers elle il court, & ſur ſa nudite 
Il va cherchant la ſale volupte. 
On lui repond d'un coup de cimeterre | 
Droit ſur le nez. L'infame roule à terre, 
Jurant ce mot des Francais revere, 
Mot energique, au plaiſir conſacre, 
Mot que ſouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en ſa colere. 
Jeanne à ſes pieds foulant ſon corps ſanglant, 
Criait tout haut 4 ce peuple méchant: 
Ceſſez, cruels, ceſſez, troupe profane; 
O violeurs, craignez Dieu, craignez ſeanne. 
Ces mecreans-au grand ceuvre attaches, 
N'ecoutaient rien, ſur leurs nonnains juches ; 
Tels des ànons broutent des fleurs naiſſantes 
Malgreè les cris du maitre & des ſervantes. 
Jeanne qui voit leurs impudents travaux, 
De grande horreur ſaintement tranſportee, - 
Invoquant Dieu, de Denis aſliſtee, | 
Le fer en main vole de dos en dos, 
De nuque en nuque, & d'Echine en Echine, 
Frapant, percant de ſa pique divine; 
Pourfendant l'un alors qu'il commengait, 
Depechant Pautre alors qu'il ſiniſſait, 85 
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Et bias la cohorte ſclonne; 

Si que chacun fut perce ſur ſa nonne, 

Et perdant Vame au fort de ſon deſir, 

Allait au Diable en mourant de plaiſir. 
Iſac Warton, dont la lubrique rage 

Avait preſſe ſon deteſtable ouvrage, 

Ce dur Warton fut le ſeul ccuicr, 

Qui de fa nonne ofa ſe délier, 

Et droit en pied reprenant ſon armure, 

Attendit Jeanne & changea de poſture. 
O vous, grand ſaint protecteur de I'Gtat,: - 

Bon Saint Denis, témoin de ce combat, 


Daignez redire 4 ma muſe ſidèle 


Ce qu't vos yeux fit alors ma pucelle. 
Jeanne d'abord fremit, S emerveilla; 


Mon cher Denis! mon Saint, que vois- je la? 
Mon corſelet, mon armure celeſte, 


Ce beau preſent que tu m' avais donne, 
Brille a mes yeux au dos de ce damne ? 

Il a mon caſque; il a ma ſoubreveſte. 

Il ᷑tait vrai, la Jeanne avait raiſon. 

La belle Agnès en troquant de jupon, 

De cette armure en ſecret habillèe, . 
Par Jean Chandos fut bientot depouillee. 
Iſac Warton écuier de Chandos, 

Prit cet armure & Sen couvrit le dos. (e) 


te) Prit cette armure, & Yen couvrit le dos: 
Et Dieu permit, quꝰ en ce jour la Pucelle 
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O Jeanne d' Are, 0 fleur des heroines , 
u combattais pour tes armes divines, 
Pour ton grand Roi ſi longtemps outrage; 
Pour 1a pudeur de cent beneniftines , 
Pour Saint Denis de leur honneur chargé. 
Denis la voit qui donne avec audace 
Cent coups de ſabre à ſa propre cuiraſle , 
A ſon armet d'une aigrette ombrage. 
Au mont Etna dans leur forge: brulante/, 
Du noir Vuleain les borgnes compagnons 
Font retentir l' enclume etincelante 
Sous des marteaux moins peſants & moins promps, 
En preparant au-maitre du tonnerre 
Son gros canon trop brave ſur la terre. 
Le fier Anglais de fer enharnache 
Recule un pas; ſon ame eſt ſtupefaite , 
Quand il ſe voit fi rudement touch 
Par une jeune & fringante brunette. 
La voyant nue il avait des remords:: 
Sa main tremblait de bleſſer ce beau corps. W a 
Il ſe defend, & combat en arrière, 
De l'ennemie admirant les tréèſors, 
Et ſe moquant de ſa vertu guerrière. 
Saint George alors au ſein du Paradis 
(f) Sa main trembla de bleſſer ce *. corps's 
If laiſſa choir ſoudain ſon cimeterre: | 
Et de la belle admirant les triſors, 
I recula quatte pas en * 
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2/78 HA PUCELLE, 

Ne voyant plus ſon confrere Denis, 

Se douta bien que le Saint de la France 

Portait aux ſiens ſa divine aſſiſtance. 

Il promenait ſes regards inquiets 

Dans les recoins du celeſte Palais. 

Sans balancer auſſi-tot il demande 

Son beau cheval connu dans la Legende. + 

Le cheval vint; George le bien monte, (2) 

La lance au poing, & le ſabre au chte, 

Va- parcourant cet effroyable eſpace, 

Que des humains veut meſurerVaudace; 

Ces cieux divers, ces globes lumineux 

Que fait tourner Renè le ſonge-creux, (3) 

Dans un amas de ſubtile pouſſiere, 

Beaux tourbillons que Von ne prouve guère, 

Et que Neuton, rèveur bien plus fameux, 

Fait tournoyer ſans bouſſole & ſans guide 

Autour du rien, tout au traves du vuide. 
George enflammè de depit & d'orgueil, 

Franchit ce vuide arrive en un clin d' œil 

Devers les lieux arroſes par la Loire, 

Ou Saint Denis croyait chanter vi&oire. 

Ainſi Von voit dans la profonde nuit 

Une comete en ſa longue carriere 

Etinceller d'un horrible lumière. 

On voit la queue; & le peuple fremit; 

Le Pape en tremble, & la terre 6tonnee 

Croit que les vins vont manquer cette annde. 

Iout du plus loin que Saint George * 
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Monſieur Denis, de colere il s'Emut; | | 
Et brandiſſant ſa lance meurtrière, 4 
It dit ces mots dans le vrai goũt d'Homere. ON 
Denis, Denis! rival faible & hargneux, 

Timide apui d'un parti malheureux, © | 
Tu deſcends done en ſecret ſur la terre, | 
Pour &gorger mes heros d'Angleterre? WEL 
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Crois-tu changer les ordres du deſtin , 1 ö 
Avec ton ine & ton bras fèmininnn | | 
Ne crains-tu'pas que ma juſte vengeance © | 
Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 1 ö 


Ton triſte chef branlant ſur ton col tors 
S'eſt deja vit ſ&pare de tan corps. 
Je veuxt'6ter, aux yeux de ton égliſe, | 
Ta tete chauve en ſon lieu mal remiſe, 5 ö 
En tenvoyer vers les murs de Paris, 
Digne patron des badauts attendris, Vis 
Dans ton fauxbourg, où Fon chomme ta ſeie, 4 | 
Tenir encor;& rebaiſer ta tẽte. | . — _ 
Le bon Denis fevant les mains aux Cieux, a to : 
Lui repondit dun ton noble & pieux: © 
O grand Saint George; 6 mon puiſſant conftère, 
Veux-tu todjours 6couter ta cglere? 
Depuis le tems que nous ſommes au Ciel, ace 
Ton cœur dèvot eſt tout paitri de fiel. 
Nous faudra- t· il, bienheureux que nous ſommes, 
Saints enchafſes, tant fertes chez les ene * 
Nous qui devons l' exemple aux Nations, . on 
Nous decrier par nos aon WP 92 eh 1826 < 


(#2) 


Veux-tu porter un une guerre cruelle | 

Dans le ſéjour de la paix Eternelle ? = 

Juſques à quand les Saints de ton pays 

 Mettront-ils donc le trouble en Paradis? 

O fiers Anglais, gens todjours trop hardis, 
Le Ciel un jour à ſon tour en colere 

Se laſſera de vos fagons de faire: 9 I 
Ce Ciel raura, grace à vos ſoins jaloux, _ 

Plus de devots qui viennent de chez vous. . 
Malheureux Saint, pieux atrabilaire, _ 
Patron maudit d'un peuple ſanguinaire, 

Sois plus traitable, & pour Dieu laiſſe- moi 

Sauver la France, & ſecourir mon Roi. 

A ce diſcours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge a ſon viſage: 

Et des badauts contemplant le patron, . .. 

Il redoubla de force & de courage; 

Car il prenait Denis pour un poltron. 

It fond ſur lui tel qu'un puiſſant faucon 
Vole de loin ſur un tendre pigeon. 

Denis recule, & prudent il appelle 

A haute voix ſon ane ſi fidele, (gg 


Son 
(8) A haute velr Jas ane [| ſi fidelle, 
Jon Ine ailé, a joye & ſon ſecours. 
Viens, crioit-il, viens prot6ger mes jou: 2 
TContre un méchant viens deſendre ma vie. 
L' animal faint revenoit d'Italie | 
En ce moment: & moi, conteur ſuccimt, 
Dirai biou$t co qui fit qu'il reyint. 


LY 
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Son ane atl6 ſa joye & ſon ſecours. 

Vien, criait-il, vien deffendre mes jours. 

Ainſi parlant le bon Denis oublie, | 

Que jamais Saint n'a pu perdre la vie. 
Le beau griſon revenait dItalie 

En ce moment; & moi conteur ſuccint, 

Pai déjà dit ce qui fit qu'il revint. 

A ſon Denis dos & ſelle it preſente. 

Notre Patron ſur fon ine elance, 

Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 

Subtilement il avait ramaſle 

Le fer tranchant d'un Anglais trepaſle. 

Lors brandiſſant le fatal cimeterre, 

Il pouſſe à George, il le preſſe, il le ſerre. 

George indignè lui fait tomber en bref 

Trois horions ſur ſon malheureux chef: 

Tous ſont parts: Denis garde fa tète, 

Et de ſes coups dirige la tempeEte 

Sur le cheval & ſur le cavalier. 

Le feu jaillit de T'elaſtique acier: 

Les fers croiſts & de taille & de pointe 

A tout moment vont au fort du combat 

Chercher le cou, le caſque, le rabat, 

Et Vaurcole, & Pendroit delicat (5) 

Ou la cuiraſſe à Peguillette eſt jointe. 


181 


Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens a. 


ch) Tous deux tenoient la victoire en ſuſpens | 
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Quand de ſa voix terrible & diſcordante 
L'ane entonna ſon octave Ecorchante. 
Le Ciel en tremble; echo du fond des bois 
En fremiſſant rèpete cette vox. 
George palit: Denis d'une main leſte 
Fait une ſeinte, & d'un revers celeſte 
Tranche le nez du grand Saint d' Albion. (6) 
Le bout ſanglant roule ſur ſon argon. 
George ſans nez, mais non pas ſans courage, 
Venge a Vinſtant l' honneur de ſon viſage, 
| Et jurant Dieu ſelon les nobles 26 
14 De ſes Anglais, d'un coup de cimeterre 
1 Coupe à Denis ce que jadis Saint Pierre 
= Certain Jeudi fit tomber a Malcus. 
A ce ſpectacle, a la voix empoulce 
De Pane ſaint, a ſecs terribles cris, 
Tout fut Emu dans les divins lambris. 
Le beau portail de la voute 6toilke _ 
S'ouvrit alors, & des arches du Ciel 
On vit ſortir 'Arcange Gabriel, 
Qui ſoutenu ſur ſes brillantes alles, 
Fend doucement les plaines cternelles, 
Portant en main la verge qu”autrefois G) 
Devers le Nil eut le divin Moiſe, _ 
Quand dans la mer ſuſpendiie & ſoumiſe, 


6) Portant en main la verge qu autrefois 
Devers le Nil cut le ſorcier Moiſe, 
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Il engloutit les peuples & les Rois. 


Que vois- je ici? cria- t- il en colère, 


Deux Saints Patrons, deux enfans de lumiere, 
Du Dieu de paix confidens &ternels, 

Vont s'echiner comme de vils mortels! * 
Laiſſez, laiſſez aux ſots enfans des femmes 
Les paſſions, & le fer, & les flammes; 
Abandonnez à leur profane ſort 

Les corp chetifs de ces groſſières ames, 

Nes dans la fange & formes pour la mort: 
Mais vous, enfans qu'au ſejour de la vie 

Le Ciel nourrit de ſa pure ambroſie, 


Etes· vous las d'etre trop fortunes? 
Etes · vous fous? Ciel! une oreile, un nez! 


Vous que la grace & la miſericorde | 

Avaient formes pour precher la concorde! 

Pouvez-vous bien de je ne ſai quels Rois 

En &tourdis embraſſer la querelle? 

Ou renoncez à la vodte éternelle, 

Ou dans l' inſtant qu'on ſe rende à mes loix. 

Que dans vos cœurs la charite s eveille. 

George inſolent, ramaſſez cette oreille, 

Ramaſſez, dis-je, & vous, Monſieur Denis, 

Prenez ce nez avec vos doigts benis; 

Que chaque Choſe en ſon lieu ſoit remiſe, 
Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 


Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 


George a Denis rend Loreille devote 


Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmote 
M 4 | A 
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A Gabriel un gentil Orenus, 


Tout ſe rajuſte; & chaque cartilage 

Va ſe placer a Vair de ſon viſage. 

Sang, fibres, chair, tout ſe conſolida, 

Et nul veſtige aux deux Saints ne reſta 

De nez coupe, ni d'oreille abbattiie 3 

Tant les Saints ont la chair ferme & dodile, 
Puis Gabriel d'un ton de Preſident, 


Ch qu'on s' embraſſe; il dit, & dans l'i nſtant I 


Le doux Denis, ſans ſiel & ſans colere, 


De bonne foi baiſa ſon adverſaire. 
Mais le fier George en l'embraſſant jurait, 
Et prommettait que Penis le pairait. 

Le bel Arcange, apres cette embraſſade , 


Prend mes deux Saints, & d'un air gracicux, 


A ſes cotes les fait voguer aux Cicux, 

Ou de nectar on leur verſe raſade. 

Peu de lecteurs croiront ce grand combat; 4 
Mais ſous les murs qu'arroſait le Scamandre 
N*a-t-on pas vil jadis avec Eclat -. 

Les Dieux armés, de l'Olimpe deſcendre? 
N' a- t· on pas vl chez cet Anglais Milton 

D' Anges ailes toute une legion (7) 

Rougir de ſang les céleſtes campagnes, 


Jetter au nez quatre ou cinq cent montagnes, 


Et qui pis eſt avoir du gros canon? (k) 


(k) Et gui pir eſt, avoir de gros canon } 
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Or ſi jadis Michel & le Dempon 
Se ſont battus, Meſſieurs Denis & George 14 
Pouvaient ſans doute à plus forte raiſooenn 
Se rencontrer & ſe couper la gorgmmeee. 
Mais dans le Ciel ſi la paix revenait, 
Il en était autrement ſur la terre, 
Scjour maudit de diſcorde & de guerre. 
Le bon Roi Charle en cent endroits courait, 
Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait, 
Et cependant Jeanne la foudroyante 
De ſon 6pee invincible & ſanglante 
Au fier Warton le trepas prẽparait: 
Elle Patteint vers Penorme partie 
Dont cet Anglais profana le couvent; 
Warton chancele, & ſon glaive trauchant 
Quitte fa main par la mort engourdie: /_ 
Il tombe, & meurt en reniant les Saints. 
Le vieux troupeau des antiques nonnaine 
Voyant aux pieds de amazone auguſte 
Le chevalier ſanglant & trẽbuchẽ, N 
Diſant ave, 8'Ecriait, Il eſt juſte 
Qu'on ſoit puni par ot Ton Speché, 
Sceur Rebondi, qui dans la ſacriſtie 
A ſuccombe ſous le vainqueur impie, 
i | Pleurait 
Pardonnez-moi ce peu de fiction, 
Qui, ſous les noms de Denis & de George, 
Vous a depeint les peuples d' Albion 
Et les Francois qui ſe W gorge. 
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Pleurait le trattre en rendant grace au Ciel; 
Et meſurant des yeux le criminel, 

Elle diſait d'une voix charitable, 

Helas, hélas, nul ne fut plus coupable. 
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. Avais jure de laiſſer la morale 

De conter net, de fuir les longs diſcours. | 

Mais que ne peut ce grand Dieu des amours?} 

Il eſt bavard, & ma plume inégale 
Va griffonnant de ſon bec effils * 5 

Ce qu'il inſpire à mon cerveau bruls. 5 
Jeunes beautés, filles, veuves, ou femmes. 
Qu'il enrola ſous ſes drapeaux charmants, _ 
Vous qui lancez & recevez ſes flammes, 
Or dites moi; quand deux jeunes amans , 
Egaux en grace, en merite, en talents, _ 
Aux doux plaiſirs tous deux vous follicitent, 
Egalement vous preſſent, vous excitent, 

Mlettent en feu vos ſenſibles apas, 
Vous éprouvez un &trange embaras. 
Connaiſſez· vous cette hiſtoire frivole 
D'un certain àne, illuſtre dans Vecole? 
Dans Iecurie on vint lui prẽſenter 
Pour ſon diner deux meſures &gales, 
De mème forme, à pareils intervale 
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Des deux c0t6s rane ſe vit tenter 
Egalement, & dreſſant ſes — 
Juſte au milieu des deux formes pareilles, 
De Vequilibre accompliſſant les loix , 
Mourut de faim, de peur de faire un choix. 
N'imitez pas cette philoſophie, 
Daignez plut6t honorer tout d'un temps 
De vos bontes vos deux jeunes amants, 
Et garde: vous de riſquer võtre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent, 
Si pollué, ſi triſte &. ſi ſanglant, 
Ol le matin vingt nonnes affligees 
Par l' amazone ont été trop vengees , 
Pres de la Loire était un vieux chateau 
A pont-levis, machicoulis, tourelles, (1) 
Un long canal tranſparent, à fleur d' eau, 
En ſerpentant tournait au pied d'icelles, 
Puis embraſſait en quatre cent jets d' arc 
Les murs épais qui deffendaient le parc. 
Un vieux Baron ſurnommè de Cutendre, 
Etait Seigneur de cet heureux logis. 
En ſuretè chacun pouvait s' rendre. 
Le vieux Seigneur, dont l'ame eſt bonne & tendre, 5 
En avait fait Vazile du pays. 
Francais, Anglais, tous Ctaient ſes amis. 
Tout voyageur en coche, en botte, en guttre, 
Ou Prince, ou moine, ou nonne, ou Turc, ou pre tre, 
Y recevaient un accueil gracieux: 
Mais il falait qu'on entrat deux à deux; 


Car 
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Car tout Baron a quelque fantaiſiee : 
Et celui ci pour jamais reſolultt 8 
Queen ſon chatel en nombre pair on füt, pf 
Jamais impair. Telle etait fa folie. 5 
Quand deux deux on abordait chez 21 N 
Tout allait bien: mais malheur a celui. 
Qui venait ſeul en ce logis ſe rendre, 
Il ſoupait mal, il lui fallait attendre . 
Qu' un compagnon format ce nombre heureux, - 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 
L.a fiere Jeanne ayant repris ſes armes, 
Qui cliquetaient ſur ſes robuſtes charmes, 
Devers la nuit y conduiſit au frais 2 
En deviſant, la belle & douce Agnes. 
Cet Aumonier qui la ſuivait de pres, 
Cet Aumonier ardent, inſatiable, 
Arrive aux murs du logis charitable. - .- 
Ainſi qu'un loup qui miche ſous ſa dent 
Le fin duvet d'un jeune agneau bèlant, 
Plein de Yardeur d'achever ſa curee,;-.: + 
Va du bercail efcalader entre: 
Tel enflamme de fa lubrique ardeurr 
Lil tout en feu, VAumonier raviſſerr 
Allait cherchant les reſtes de ſa joye, + 
Qu' on lui ravit lorſqu'il tenait ſa pthc: 
II ſonne, il erie; on vient; on apercut! - 
Qu'il etait ſeul, & ſoudain il parut 
Que les deux bois, dont les forces mouvantes 
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Du pont levis, par les airs s levaient, 

Et S'elevant le pont levis hauſſaient. 

A ce ſpectacle, à cet ordre du maitre, 

Qui jura Dieu? ce fut mon vilain pretre. 

Il ſuit des yeux les deux mobiles bois; 

Il tend les mains, veut crier; perd la voix. 
On voit ſouvent du haut d'une goutiere 

Deſcendre un chat auprès d'une voliere, 
Paſſint la griffe à travers les barreaux, 

Qui contre lui deffendent les oiſeaux. 

Son ceil pourſuit cette eſpèce emplumee , . 
Qui ſe tapit au fond d'une ramee. 

Notre Aumonier fut encor plus confus, 
Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 
Un beau jeune homme à la treſſe dor6e , | 
Au ſourcil noir, à la mine aſſuree , 

Aux yeux brillants, au menton cotomé, 
Au teint fleuri par les graces ornßg, 4 
Tout rayonnant des couleurs du bel age: 
C*ctait amour, ou c*6tait mon beau page: 
C'erait Monroſe. Il avait tout le jour 

Cherchè l'objet de fon naiffant amour. 

Dans le couvent recu par les nonnettes, 

Il aparut à ces filles diſerettes, 

Non moins charmant que ! Ange Gabriel, 

Pour les benir venant du haut du Ciel. 
Les tendres ſœurs voyant le beau Monroſe, 
Sentaient rougir leurs viſages de roſe, 
Diſant tout bas: Ah que n*6tait-il Ia, Dion 
7 01 ON ie 
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Dieu paternel, quand on nous viola! 
Toutes en cerele autour de lui ſe mirent, 
Parlant ſans ceſſa, & lor ſqu' elles aprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnes, 
On lui donna le courſier le plus frais, 
Avec un guide, afin que ſans eſclandre 
Il arrivat au chateau de Cutendre. 

En arrivant il vit pres du chemin, 
Non loin du pont, l'Aumonier inhumain. 
Lors tout èmũ de joye & de colere, 
Ah, C'eſt donc toi, pretre de Belzebut! 
Je jure ici Chandos & mon ſalut, 
Et plus encor, les yeux qui m' ont ſu plaire, 
Que tes forfaits vont enfin ſe payer. 
Sans repartir le bouillant Aumonier 
Prend d'une main par la rage tremblante 
Un piſtolet, en preſſe la detente, (2) 
Le chien s'abat, le feu prend, le coup part; 
Le plomb chaſſè, ſiffle & vole au hazard, 
Suivant au loin la ligne mal mirke 
Que lui tracait une main Ccgaree. 
Le page 'vife, & par un coup plus ſir 
Atteint le front, ce front horrible & dur, | 
Ou ſe peignait une ame deteſtable. _ | 
L'Aumonier tombe, & le page vainqueur | 
Sentit alors dans le fond de ſon coeur 
De la pitiè te mouvement aimable. 5 5 
Helas, dit-il, meurs du moins en Chrètien; 


Di Te Deum; tu vecus comme yn chien; D 
e- 
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. au Ciel Ras, ae ta e 5 

Prononce Amen, donne ton ame à Dieu. 

Non, repondit le maraud + tonſure, 

Je ſuis damne, je vais au Diable, adieu. 

Il dit & meurt: ſon ame deloyale ; 

Alla groſſir la cohorte infernale. (30 
Tandis qu aiuſi ce monſtre impenitent 


- Allait rortir ayx braſiers de Satan, 


Le bon Roi Charle accable, de triſteſſe, 
Allait cherchant ſon errante maitreſſe, - 
Se promenant , pour calmer {a douleur , 
Devers la Loire avec ſon conſeſſeur- 
II faut i id, lecteur, que je remarque 


En peu de mots ce que c eſt qu'un dofteur 4 
Qu'en ſa jeuneſſe un amoureux Monarque 


Par etiquette a pris pour directeur. 


C'eſt un martel tout paĩtti indulgence, | 5 
Qui. doucement fait pancher dans ſes mains, 


Du bien, du mal la trompeuſe balance, 


Vous mene au Ciel par d'aimables chemins , 


Et fait p&cher ſon maltre en conſcience: 
Son ton, ſes yeux, ſon. geſte compoſant, 
Obſervant tout, flattant avec adreſſe | 


Le favori, le maitre, la maitreſle; 


Todjours accort, & todjours complaiſant- 
Le confeſſeur du Monarque Gallique 

Etait un fils du bon Saint Dominique. 

Il s'apellait le Pere Bonifoux, _ 

Homme de bien, ſe faiſant tout à tous. 


„ee 
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Il lui diſait d'un ton devot & doux, 
Que je vous plains! la partie animale 
Prend le deſſus: la choſe eſt bien fatale. 
Aimer Agnes eſt un péché vraiment; 
M.,aais ce pcch6 ſe pardonne aiſèment: 
Au tems jadis il 6tait fort en vogue 
Chez les Hebreux enfans du DeEcalogue. 
Cet Abraham, ce pere des croyans, 
Avec Agar $'aviſa d'etre perez | 
Car ſa ſervante avait des yeux charmants, 
Qui de Sara meritaient la colere. 
Jacob le juſte Epouſa les deux ſœurs. 
Tout Patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans Pamoureux miſtere. (a) 
Le vieux Booz en fon vieux lit recut 
Apres moiſſon la bonne & vieille Ruth. 
Et ſans conter la belle Betzabee, 
Du bon David Pame fut abſorbee 
Dans les plaiſirs de ſon ample ſerrail. 
Son vaillant fils, fameux par ſa criniere, 
Un beau matin, par vertu ſingulicre, 
Vous repaſla tout ce gentil bercail. 
De Salomon vous ſavez le partage. 
Comme un Oracle on Ecourait ſa voix, 


(a) Du changement dans I amourens. miſtere. 
Lee vieux Booz entre (es draps regut 
Apres moitlons la bonne & age Ruth ; 
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II ſavait tout, & des Rois le plus ſage (b) 
Etait auſſi le plus galant des Rois. 
De leurs pèchés ſi vous ſuivez la trace, 


Si vos beaux ans ſont livres à l'amour, 


Conſolez-· vous; la ſageſſe a ſon tour. 

Jeune on s' gare, & vicux on obtient grace. 
Ah! dit Charlot, ce diſcours eſt fort bon, 

Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 

Que ſon bonheur augmente mes dætreſſes! 


Pour ſes ébats il eut ſept cent maitreſles, (4) 
Je wen ai qu'une; helas je ne Vai plus! 


Des pleurs alors ſur ſon nez repandus 
Interrompaient ſa voix tendre & plaintive: 
Lorſqu'il aviſe, en tournant, vers la rive, (c) 
Sur un cheval trottant d'un pas hardi, 

Un manteau rouge, un ventre rebondi, 
Un vieux rabat; c'tait Bonneau lui-mème. 
Un chacun ſait qu*apres l'objet qu'on aime, 


Rien weſt plus doux pour un parfait amant, 


Que de trouver ſon tres cher confident. 

Le Roi perdant & reprenant haleine, 

Crie a Bonneau, Quel DEmon te ramene ? 

Que fait Agnes, di, d'où viens-tu, quels _ 
ont 


(b) N ſavoit tout: & des rois le plus ſage 
Ktoit pourtant le plus paillard des rois 


( ©) Lors qu'il aviſe, en tournant vers la rive , 
Sur un rouſſin trotant d'un pas hardi, 
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Sont embellis, &clair6s par ſes yeux ? | 
Ou la trouver? di done, repon donc, parle. 

Aux queſtions qu*enfilait le Roi Charle, 
Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait ëtè mis en pourpoint, 
Comme il avait ſervi dans la cuiſine, 
Comme il avait par fraude clandeſtine 
Et par miracle a Chandos echape, 

Quand à ſe batre on etait occupe; 

Comme on Cherchait cette beaute divine; 5 
Sans rien omettre il raconta fort bien 

Ce qu'il ſavait; mais il ne ſavait rien. 

II ignorait la fatale avanture, 

Du prètre Anglais la brutale luxure, 

Du page aimè l'amour reſpectueux, 

Et du couvent le ſac inceſtueux. (d) 

Apres avoir bien explique leurs craintes, 
Repris cent fois le ſil de leurs complaintes, 
| Mau- 

d) Et du couvent le ſac tnceſtueux , 
N'4toient du tout deſſus fa tablature; 

Et bien en prit a Vamant curicux. 

Ainſi Louis, ſe perdant à la chaſſe 

Dans les taillis de fon Fontainebleau, 

De queſtions fatigue ſon Bonneau : 

A ſon retour lui demande la trace 

De la beautd qui captive ſon cœur, 

Vent que de rien il ne lui ſaſſe grace, 

Et n'en apprend que tout bien, tout honneur. 

Apres avoir bien explique lows plaintes, 
2 
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Maudit le ſort & les cruels Anglais, 
Tous deux ctaicnt plus triſtes que jamais. 


II trait nuit; le char de la grande ourſe (5) 


Vers {on Nadir avait fourni ſa courſe: 


Le Jacobin dit au Prince penſif, 
Il eſt bien tard, ſoyez memoratif 


Que tout mortel, Prince, ou moine à cette heure 
Devrait chercher quelque honnète demeure , 
Pour y ſouper & pour paſler la nuit. 

Le triſte Roi par le moine conduit, 
Sans rien r6pondre ,, & ruminant ſa peine, 


Le cou panche galoppe dans Ja plaine: 


Et bient6t Charle & le prètre & Bonneau 
Furent tous trois aux foſſès du chiteau. 
Non loin du pont &tait Vaimable page, 


Lequel ayant jettè dans le canal 


Le corps maudit de ſon damnè rival, 

Ne perdait point l'objet de ſon voyage. 

Il devorait en ſecret ſon ennui, 

Voyant ce pont entre ſa Dame & lui. 
Mais quan. il vit aux rayons de la Lune 
Les trois Frangais, il ſentit que ſon cœur 
Du doux eſpoir 6prouvait la chaleur: 
Et d'une grace adroite & non commune 
Cachant ſon nom, & ſyr-tout ſon ardeur, 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendre, 
Il inſpira je ne ſai quoi de tendre 

Il plut au Prince, & le moine benin 


Le careſlait de fon air patelin, | 
D'un 
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D'un ceil devot & du plat de la main. 


Le nombre pair tant forme de quatre, 


On vit bien t les deux fleches abatre 
Le pont mobile, & les quatre courſiers 


Font en marchant gemir les madriers. (6) 


Le gros Bonneau tout efſoufle chemine, 
En arrivant droit devers la cuiſine, 
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Songe au ſouper. Le moine au mème lieu, 


Devotement en rendit grace à Dieu. 


Charle prenant un nom de Gentilhomme, 
Court à Cutendre avant qu'il prit fon ſomme. 


Le bon Baron lui fit fon compliment, 
Puis le m na dans ſon apartement. 
Charle a beſoin d'un peu de ſolitude, 
Il veut jouir de ſon inquietude. 0 

II pleure Agnes. Il ne ſe doutait pas 
Qu'il fot fi ves de ſes jeunes apas. 

Le beau Monroſe en ſut bien davantage. 
Avec adreſſe il fit cauſer un page, 
Il fe fit dire od repoſait Agnes, 
Remarquant tout avec des yeux diſcrets, 
Ainſi qu'un chat qui d'un regard avide 
Guette au paſſage une ſouris timide, 
M,archant tout doux, la terre ne ſent pas 
Limpreſſion de ſes pieds délicats; 
Des qu'il Va vue, il a ſautè ſur elle. 
Ainſi Monroſe avancant vers la belle, 
Etend un bras, puis avance à titons 50 
Poſant l'orteil, & a les talons. 
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- Agnes, Agnès, il entre dans ta chambre. 
Moins promptement la paille vole a lambre, 
Et le fer ſuit moins ſimpatiquement 
Le tourbillon qui Punit a Vaimant. 
Le beau Monroſe en arrivant ſe jette 
A deux genoux au bord de la couchette, 
| Ot ſa maitreſle avait entre deux draps 
Pour ſommeiller arrange ſes apas. 
| De dire un mot aucun deux n'cut la force, 
| Ni le loiſir; le feu prit à Vamorce _ 
EF | En un clin d'œil: un baiſer amoureux 
if Unit ſoudain leurs bouches demi cloſes. (e) 
Leur ame vint ſur leurs levres de roſes. 
Agnes aida Monroſe impatient 
A depouiller, à jetter promptement 
De ſes habits Vincommode parure, 
| Deguiſement qui peſe a la nature, 
| Dans Page d'or aux mortels inconnu, 
Que hait ſurtout u un n Dieu qui va tout nu. 
1 5 Dieux f 
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(e) Unit ſoudain leurs bouc hes demi-cloſes : 
Leur ame vint far leurs levres de roſes: _ 
Un tendre ſeu ſortit de leurs beaux yeux: 
Dans leurs baiſers, leurs langues ſe chercherent- | 
Qu'tloquemment alors elles parlerent ! | | 
Diſcours muets ,. langage des déſirs, 

Charmant prelude, organe des plaiſirs, | 
Pour un moment il vous ſallut ſuſpendre | 
Ce doux concert: & ce dus ſi tendre, 
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Dieux! quels objets! eſt ce Flore & Zephire, 
Eſt · ce Pſiche qui careſſe l'amour? 
Eſt-ce Venus que le ſils de Cinire (8) 
Tient dans ſes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eſt ialoux & ſoupire? | 

Le Mars Francais, Charle au fond du chateau 
Soupire alors avec l'ami Bonncau, 
Mange à regret & boit avec triſteſſe. | 
Un vieux valet bavard de ſon mctier, 2 
Pour égayer ſa taciturne Alteſſe, (9) 
Aprit au Roi, ſans ſe faire prier, one 
Que deux beautes, Pune robuſte & fiere, 
Aux cheveux noirs, à la mine guerrière, 
Lꝰautre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais, 
Couchaicnt alors dans la gentilhommière: 
Charle &tonne les ſoupconne a ces traits; 
Il ſe fait dire, & puis redire encore, 
Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux, 
Le doux parler, le maintien vertueux 
Du cher objet de ſon cœur amoureux. 
C'eſt elle enfin, c'eſt tout ce qu'il adore 
Il en eſt ſur, il quitte ſon repas, 
Adieu, Bonneau; je cours entre ſes bras. 
11 dit & vole, & non pas ſans fracas: 
Il ctait Roi cherchant peu le miſtere, 

Plein de fa joye il repete & redit 
Le nom d'Agnes, tant qu'Agnes Ventendit. 
Le couple heureux en trembla dans ſon lit. 
Que d' embarras! comment ſortir d' affaire? 

ö Voici 


Pres du lambris dans une grande armoire, 


Voici comment le beau page s'y prit. 


On avait mis un petit oratoire, 
Autel de poche, ou lorſque l'on voulait, 
Pour quinze ſous un Capucin venait (10) 
Sur le rètable en voùte pratiquee 

Eſt une niche en attendant ſon Saint. 

D'un rideau vert la niche ctait maſquce. 
Que fait Monroſe? un beau penſer lui vint 
De s'ajuſter dans la niche ſacrée, 

En bienheureux, derrière le rideau, 

Il ſe tapit, ſans pourpoint, ſans manteau. 
Le Prince approche, & preſque des l'entrée 
Il ſaute au cou de ſa belle adorces; 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 


Qu'ont les Amans, ſurtout quand ils ſont Rois. 


Le Saint cache frennt a cette vic: 
II fait du bruit & la table remuë: 


Le Prince approche, il y porte la main, 


Il ſent un corps, il recule, il s'ecrie, 

Amour, Satan, Saint Francois, Saint Germain, 
Moitic frayeur, & moitiè jalouſie: 

Puis tire a lui, fait tomber ſur l'autel 

Avec grand bruit le rideau ſous lequel 

Se blotiſſait cette ajmable ſigure, 


Qu'a ſon plaiſir fagonna la nature. 


Son dos tournè par pudeur ctalait 
Ce que Ceſar ſans pudeur ſoumettait 
A Nicomèede en ia belle jeunefle, (11) 2 
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Ce que jadis le heros de la G . 
Admira tant dans ſon Epheſtion, (10 
Ce qu' Adrien mit dans le Pantheon. 1 
Que les heros, © Ciel, ont de mien 

Si mon lecteur n'a point perdu le fil 
Die cette hiſtoire, au moins ſe e 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 
Traca jadis au bas du dos profane, 
D*un doigt conduit par Monſieur Saint Denis, 
Adroitement trois belles fleurs de lys. | 
Cet 6cuſſon, ces trois fleurs, ce derriere 

Emürent Charle: il ſe mit en priere. 
Il croit que c'eſt un tour de Belzebut. 
Die repentir & de douleur atteinte, 
La belle Agnes 8'evanouit de crainte. 
Le Prince alors, dont le trouble s'accrut, a 
Jui prend les mains; Qu'on vole ici vers elle; 

Accoure: tous; le Diable eſt chez ma belle. 
Aux cris du Roi le confeſſeur trouble, 
Non ſans regret quitte auſſi-tõt la table. 
L' ami Bonneau monte tout eſſoufſle'; ; 
Jeanne &6veille, & d'un bras redoutabe 
Prenant ce ſer que la victoire ſuit, Ne 
Cherche l' endroit d od partait tout le bruit. 
Et cependant le Baron de Cutendre 63-4 
Dormait à Vaiſe , & ne put rien entenldre. 
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Sortle du chateau de Cutendre. Combat de la Pu- 
celle & de Jean Chandos: et. ange loi du combat 
2 laquelle Ia Pucelle et ſoumiſe; viſion dis Dare 
Bonifous; ; Auen qui ſauve 4 'honneur de Jeanne, 
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h "1 2 tems de la ſaiſon brillante, 


Quand le ſoleil aux bornes de ſon cours 

Prend ſur les nuits pour ajouter aux jours; 

Et ſe plaiſant dans ſa demarche lente 

A contempler nos fortunes climats, | 

Vers le tropique arrète encor ſes pas. 

O grand Saint Jean, c'&tait alors ta fete ; ( 151 
Premier des Jeans, orateur des deſerts, 

Toi qui criais jadis à pleine tète, 

Que du ſalut les chemins ſoient ouverts; 
Grand precurſcur, je t'aime, je te ſers. 

Un autre Jean eut la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune, 

Avec Aſtolphe, & rendit la raiſon (2) 

Au Paladin amoureux d' Angelique. 
Ren- moi da mienne, o Jean ſecond du nom 
Tu protegeas ce chantre aimable & rare, 

Qui rèjouit les Seigneurs de Ferrare, 


Par le tiſſu de ſes contes plaiſants; ; 
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Tu pardonnas aux vives apoſtrophes 


Quiil t'adreſſa dans ſes comiques we 


Etend ſur moi tes ſecours bienfaiſants, 


Ten ai beſbin; car tu. ſais que es gens 


* 


Sont bien plus ſots, &. bien moins indulgens, 5 


Qu'on ne Pᷣetait au ſiècle du genie, 
Quand FArioſte illuſtrait Vitalie. 
Protege-moi contre ces durs eſprits, 
Frondeurs peſants de mes légers ècrits, 
Si quelquefois Vinnocent badinage 


= Vient en riant 6gaier mon ouvrage, 


Quand il le faut je ſuis tres ſèrieux. 


Mais je voudrais u tre point ennuieux. 
Condui ma plume, & ſurtout daigne faire 


Mes compliments a Denis ton confrère. 
En accourant la fitre Jeanne d'Arc 
D'une lucarne apergut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe, 


Et d' ecuyers qui tenaient dans leurs Bein, 3 


Tout Pattirail des combats inhumains; 
Cent boucliers ou des nuits la courière 
Reélfléchiſſait {a tremblante lumière, 


Cent caſques d'or d'aigrettes ombragss 4 RY 
Et les longs bois d'un fer pointu charges, 


Et des rubans dont les touffes dorees 


Pendaient au bout des lances acerbes. 8 3 | 


Voyant cela Jeanne crut fermement 


Que les Anglais avaicnt e Cutendre,. 5 
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= DEE PIEELLE 
Mais Jeanne d' Are ſe trompa lourdement, 1 
En fait de guerre on pœut bien 12 meprendre, (a) 
Ainſi qu'ailleurs: mal voir & mal entendre 
De Theroine etait ſouvent le cas, 
Et Saint Denis ne Ven corrigea pas. 1 
| Ce n'ctait point des enfans d'Anpleterre | 4 
| | | Qui de Cutendre avaient * la is terre; 
0 „ C'eſt ce Dundis de Milan revenu, 1 
| Ce grand Dimvis 4 Jeanne fi contitt, | 
ll | | - C*eſt La Trimouille avec fa Dorothee. 
ö Elle «tait d'aiſe & d'amour tranſportce z x 

Elle en avait ſujet aſſurement: 
Elle voyage avec ſon cher amant ; | 

Ce cher amant, ce tendre La Trimouille, (b 
} Que I᷑honneur guide, & que Vamour chatouille. 
| Elle le ſuit to0jours avec honneur: 
' Et ne craint * maten N 
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= fla) En fait * guerre on newt bien k 22 rh, $f : 
j Temoin Ajax, & certain general, | 44 
Duc, bel-efprit , miniſtre, maréchal: 1 0 
Lun ſur le Rhin, autre aux bords du Scamandre, : 
Un beau matin s aviſerent de prendre 
Des moutons blancs pour autant d' ennemis, 
Sans que Eyes * en rien compromis, 
| 70 8 11. 
0 Ce cher amant., ce tendre la Trimowille,_. * 
Pour qui ſon cil de pleurs ſouvent ſe mouille, 5 
Layant cherchée à travers cent combats gs 
Layoit trourte, & ne la quittoit pas. 


II laiſſe encor Agnes avec ſon page. 
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En nombre pair cette troupe durèe 
Dans le chateau la nuit était entree. | 
Jeanne y vola: le bon Roi qui la vun. 5. 
Crut qu'elle allait combattre, & la ſuivit, 
Et dans l' erreur qui trompait ſon courage, 
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O page heurcux, & plus heureux cent fois 
Que le plus grand, le plus Chrétien des Rois, 
Que de bon cœur alors tu rendis grace 
Au benoit Saint dont tu tenais la place! 

Il te fallut rhabiller promptement. (0 
Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. 

Agnes Yaidait d'une main timorèe, 
Qui 8'Egarait & ſe trompait ſouvent. 
Que de baiſers ſur ſa bouche de roſe 
Elle regut en rhabillant Monroſe! 
Que ſon bel il le voyant rajuſt6: 
Semblait encor chercher la volupté! 
Monroſe au parc deſcendit ſans rien dire. 
Le confeſſeur tout ſaintement ſoupire, 
Voyant paſſer ce beau jeune gargon, 
Qui lui donnait de la diſtraction. 

La douce Agnès compoſa ſon viſage, | 
Ses yeux, ſon air, ſon maintien, ſon langage, 
Aupres du Roi Bonifoux fe rendit, 
Le conſola, le raſſura, lui dit 1 

| | "Que 

(c) Il te fallut r'habiller promptement : 5 
Sur le ſatin de ton cu ferme & blanc, 


as "LA 'PUCELLYE; 
Que dans la niche un envoyè celeſte 

Etait denhaut ven pour annoncer 

Que des Anglais la puiſſance funeſte 
Touchait au terme, & que tout doit paſſer 5 

Que le Roi Charle obtiendrait la victoire. 
Charle le crut, car il atmait à croire. 

La fibre Jeanne appuya ce diſcours. 
Du Ciel, dit elle, acceptons le ſecours. 

1 Venez, grand Prince, & rejoignons Parméèe, 

1 De votre abſence à bon droit allarmée. 

| Sans balancer La Trimouille & Dunois 

bl De cet avis furent à haute voix. 

Par ces hëros la belle Dorothée 

Honnerement au Roi fut preſentece. 

1 Agnes la baiſe, & le noble eſcadron 

vl: Sortit enfin du logis du Baron. 

3 Le juſte Ciel aime ſouvent a rire 

Des paſſions du ſublunaire empire. 

Il regardait cheminer dans les champs 
Cet eſcadron de heros & d' amants. 

Lie Roi de France allajt pres de ſa belle, 

1 Qui &efforgant d'etre toujours fidelle, 

11 Sur ſon cheval la main lui preſentait, _ 
Serrait la ſienne, exhalait ſa tendreſſe; 
Et cependant, 6 comble de faibleſſe! 

De tems en tems le beau page lorgnait. 

Loe confeſſeur pſalmodjant ſuivait, 

Des voyageurs recitait la priere , 

S'interrompait eu voyant tant d attraits, 
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Et regardait avec des yeux diſtraits 
Le Roi, le page, Agnes, & ſon breviaire. 
Tout brillant d'or, & le cœur plein d amour, 

Ce La Trimouille, ornement de la Cour, 
Caracollait auprès de Dorothée, | 
Yvre de joye & d'amour tranſportèe, 

Qui le nommait ſon cher liberateur, 

Son cher amant, Vidole de ſon coeur. 

II lui diſait, Je veux après la guerre 

Vivre à mon aiſe avec vous dans ma terre. 

O cher objet dont je ſuis tolljours fou, 
Quand ſerons-nous tous les deux en Poitou? 
Jeanne aupres d' eux, ce fier ſoutien du trone, 

Portant corſet & jupon d' amazone, 

Le chef ornè d'un petit chapeau vert, 
Enrichi d'or & de plumes couvert, 

Sur ſon fier ane &talait ſes gros charmes, 
Parlait au Roi, courait, allait le pas, 
Se rengorgeait, & ſoupirait tout bas 
Pour le Dunois compagnon de ſes armes; 
Car elle avait toujours le cœur emu, 

Se ſouvenant de l' avoir vd tout ni. 

Bonneau portant barbe de Patriarche, 
Suant, ſouflant, Bonneau fermait la marche. 
O d'un grand Roi ſerviteur precieux! 

Il penſe à tout; il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 
Longs ſauciſſons, pàtés delicieux, 
Jambons, poulets ou cuits ou prëts à cuire. Os 
| | n 
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| On avangait, alors que Jean Chandos, 
Cherchant partout ſon Agnes & ſon page, 
Au coin un bois, pres d'un certain paſſage, 
| | Le fer en main rencontra nos heros. 

| l Chandos avait une ſuite aſſez belle 

| 

| 


De ſiers Bretons, parcille en nombre à celle 
Qui ſuit les pas du Monarque amourcux. 
1 Mais elle etait d'eſpèce diflerente , 
i On n'y voyait ni tetons ni beaux yeux. 
my | Oh! oh, dit-il d'une voix menagante, 
18 Galants Francais, objets de mon courroux, 
Vous aurez donc trois filles avec vous, 
Et moi Chandos je n'en aurai pas une? 
Ca, combattons: je veux que la fortune 
\3 ' Decide ici qui ſait le mieux de nous (d) 
1 = Mettre a plaifir ſes ennemis deſſous, 
1 Frapper d'eſtoc & pointer de ſa lance; 
mw Que de vous tous le plus ferme $avance 
| I; Qu'on entre en licez & celui qui vaincra 
| 


L'une des trois a ſon aile tiendra. ; 
Le Roi pique de cette offre cinique, . 
veut Ven punir, $'avance, prend ſa pique. 
Junois lui dit: Ah laiſſez-moi, Seigneur, 
Venger mon Prince & des Dames Vhonneur. 


It dit & court, La Trimouille Parrete; 
1 7 Chacun 


(d) Decide ici qui de nous ſait le mieux 
Pouſſer (a lance & plaire a deux beaux yeux. 
Que la valcur ſoit notre ſeule chance! 
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Chacun pretend à Phonneur de la fete, 
L'ami Bonneau totijours de bon accord, 
Leur propoſa de sen remettre au ſort. 
Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 
En ont uſe dans les tems heroiques, (e) 
Meme aujourdhui dans quelques Republiques 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux, 
Se tire aux des, & tout en va bien mieux. (3) 
Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire, | 
Craint pour ſon Roi, prend les des, roule, tire. , 
Denis du haut du celeſte rempart 
Voyait le tout d'un paternel regard, 
Et contemplant la pucelle & ſon ine, 
Jl conduiſait ce qu'on nomme hazard. 
Il fut heureux, le ſort echut à Jeanne. 
Jeanne, c'&tait pour vous faire oublicr 
L'infame jeu de ce grand cordelier, 
Qui ci-devant avait raffle vos charmes. 

Jeannea Vinitant court au Roi, court aux armes, 
Modeſtement va derriere un buiſſon 
Se dElager, dEtacher ſon jupon, 
Et revètir ſon armure ſacree, 
Qu''un eEcuyer tient déjaà prèparée. 
Puis ſur ſon ine elle monte en courroux, 
Branlant fa lance & ſerrant les genoux. 


* 


Elle 


(e) En ont uſe dans les tems bbrotques : 
Ne vit-on pas Vapdtre Matthias 
Gagyey aux des ls place Go Join? , 
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Elle invoquait les onze mille belles, 
Du pucelage heroines fideles. (4) 


Pour Jean Chandos, cet indigne Chretien 


Dans les combats n'invoquait: jamais rien. 
Jean contre Jeanne avec fureur avance; 

Des deux cotès 6gale eſt la vaillance, 

Ane & cheval bardes, coeffes de fer, 

Sous Veperon partent comme un Eclair , 

Vont ſe heurter, & de leur tete dure, 


Front contre front fracaſſent leur armure z 
La flamme en ſort, & le ſang du courſier 


Teint les Eclats du voltigeant acier. 


Du choc affreux les Echos retentiſſent, 


Des deux courſiers les huit pieds rejailliſſent , 
Et les guerriers du coup déſargonnés, 
Tombent chacun ſur la croupe 6tonnes: 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendyes 
Aux bouts Egaux de deux cordes tendues, 
Dans une courbe au meme inſtant partir, 
Hater leur cours, ſe heurter, s'aplatir, 


Et remonter ſous le choc qui les preſſe , 


Multipliant leur poids par leur viteſſe. 
Chaque parti crut mort les deux courſiers, 
Et treſſaillit pour les deux chevaliers. 

Or des Francais la champione auguſte 
N'avait la chair ſi ferme, ſi robuſte, 


Les os ſi durs, les membres ſi diſpos, 


Si muſculeux, que le fier Jean Chandos. 
Son Equilibre ayant dans cette rixe 


„ 


— 
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LY 
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Abandonnè᷑ ſa ligne & ſon point fixe, | 
Son quadrupède un haut le corps lui fit, 
Qui dans le prè Jeanne d'Arc etendit 
Sur ſon beau dos, ſur ſa cuiſſe gentille, 
Et comme il faut que tombe toute fille. 
Chandos penſait qu en ce grand defaroi 

Il avait mis ou Dunois ou le Roi. | 
Il veut ſoudain contempler ſa conquete:. 
Le caſque oté,; Chandos voit une tete, f 
Ou languiſſaient deux grands yeux noirs & * 
De la cuiraſſe il defait les cordons. 
II voit, 6 Ciel! & plaiſir, 0 merveille! 
Deux gros tetons de figure pareille, 
Unis, polis, ſepares, demi ronds, 

Et ſurmontès de deux petits boutons 
Qi en ſa naiſſance a la roſe vermeille. 

On tient qu' alors en èlevant la voix, 

Il benit Dieu pour la premiere fois. 

Elle eſt à moi la Pucelle de France, 
S'ëcria- t- il, contentons ma vengeance. 
Pai, grace au Ciel, doublement mèrité 
De mettre à bas cette fière beaut. 
Que Saint Denis me regarde & m' accuſm 
Mars & l'amour ſont mes droits, & jn * 2 


(f) Mars & I amour ſont mes droits: & fen uſe, | 
Puis ſe tournant devers fon Ecuyer, | 
| Je vois, dit-il, qu'elle eſt hors delle · mẽme; 
Pai ces deux bras pour combattre & tuer: 


U 
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Son écuyer diſait, Pouſſez, Mylord; 
Du Trone Anglais affermiſſez le ſort. 
Frere Lourdis en vain nous decourage;- -- 
Il jure en vain que ce ſaint pucelage 
Eſt des Troyens le grand Palladium, | 
Le bouclier ſacrè du Latium; (5) | 
De la victoire il eſt, dit-il, le gage; vie 
C'eſt l'oriſtamme: il faut vous en ſaiſir. 
Oui, dit Chandos, & j'aurai pour partage 
Les plus grands biens, la gloire & le plaiſir. 

Jeanne pimee.Ecoutait ce langage 


Avec horreur, & faiſait mille vœux 


A Saint Denis, ne pouvant faire mieux. 

Le grand Dunois d'un courage heroique. 
Veut empCcher le triomphe impudique. 

Mais comment faire? il faut dans tout Etat 


Qu'on ſe ſoumette à la loi du combat. 


Les fers en l'air & la tète panchee, 
L'oreille baſſe & du choc &corchee, 
Languiſſamment le cëleſte baudet 
D' un eil confus Jean Chandos regardait. 

Il nourriſſait des longtems dans ſon ame 

Pour la Pucelle une diſcrette flame, 

Des ſentimens nobles & delicats 

Très peu connus des anes d'ici-bas. (g) 

Le confeſſeur du bon Monarque Charle 

| T 

(g) Tres peu connus des anes d'ici- bas: 
Il ſoupiroit en voyant les trois bras. 
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Tremble en fa chair alors que Chandos parle. 
Il craint ſurtout que ſon cher penitent, 
Pour ſoutenir la gloire de la France,. 


Qu'on avilit avec tant d' impuden cg. 
A ſon Agnes wen veuille faire autant, 
Et que la choſe encor ſoit imitee 


Par La Trimouille & par ſa Doroth(e. 
Au pied d'un chene il entre en oraiſoonẽ 
Et fait tout bas ſa meditation 


Sur les effets; la cauſe, la nature 2 
Du doux pech qu' aucuns nomment twxure. 
En m&ditant avec attention, 118 


Le benoit moine eut une Waun, Uzi 7 22.1 
Aſſez ſemblable au prophètique ſonge (h;) 
De ce Jacob, heureux par un —— 1 wag 
Pate-pelu dont l'eſprit lucratif 

Avait vendu ſes lentilles en Jak. 

Ce vieux Jacob, © ſublime miſtere ! 

Devers PEupbrate une nuit apercut * 8 
Mille beliers qul grimperent en rut OY NS 
Sur les brebis, qui les laiſſerent ire. WEE 


(h) eAſſex ſemblable au prophttique ſongge ka 
eee e 54079 86 


Patte- velu, dont Veſprit lucr ati dt 

Avoit vendu ſes lentilles en juif: | ; E841) 

Ce vieux Jacob, (admirez bien; e, nt 
Du livre ſaint les ſublimes E hi WOL _ 
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Le moins vit de plus plaifants objets, 0 

Il vit courir à la meme avanture 
Tous les Heros de la race future. 

Il obſervait les différents — s 
De ces beaut6s qui dans leur douce guerre 


Donnent des fers aux maitres de la terre. 


Chacune était aupres de ſon Heros, 

Et l' enchainait des chaines de Paphos. 

Tels au retour de Flore, & du Zephire, 
Quand le Printemps reprend ſon doux empire, 


Tous ces oiſeaux peints de mille couleurs 


Par leurs amours agitent les feuillages: 


Les papillons ſe baiſenr ſur les fleurs, 


Et les lions courent ſous les ombrages 
A leurs moities qui ne ſont plus ſauvages. 
Ceſt-la qu'il vit i beau b — c 
(i) Le moine 5 pls ue objets, 
Il vit tres bien, qu cru voir le bon pere, 
Ce quꝰ aucun ſaint n obtint de voir jamais: 
* 00 Il obſerva les rg attraits 
De ces beaut&s, dont Padreſſe feconde 
Faiſoit danſer tous Jes maĩtres du monde: 
Chacune (toit juſte ſdus ſon htros;, 
Partans enſemble & diſans les grands mot: 
Chacune avoit ſon trot & fon allure: 
Chacun piquoit.& Fenvi ſa monture, 
Tous excelloient à ce jeu des deux dos, 
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Ce brave Hol, ce Toyal chevalier, 
Avec Etampe, heureuſement oublie, 5 778 

Les autres fers qu'il regut > Pavie. 

La Charle-quint joint le mirthe au laurier, 00 

Sert à la fois la Flamande & la Maure. 

Quels Rois, 0 Ciel! Pun à ce beau metier 

Gagne la goute, & Tautre pis encore. 

Pres de Diane on voit danſer les ris, (8) | 

Aux mouvements que l'amour lui fait faire, ( 

Quand dans ſes bras tendrement elle ſerre 

En fe piamant le ſecond des Henris. 

De Charle neuf le ſueceſſeur volage, (9) 

Quitte en riant ſa Cloris pour un page, 

Sans Yallarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le Jacobin vit rendre | 
Par Borgia le (ixieme Alexandre! wi 
En cent tableaux il eſt repreſents, : 

La ſans thiare & d*amour ene Cad... A 

| vec 


= L, Charles: Quint joint le wp an Iaurier, 
| Baiſe 2 la fois Ia Flamande & Ia Maure. 


(m) «Aux mouvemens que I amour lui fair faire, 
Quand dans ſes bras d&charnts & flétris, 
Yvre d'amour , tendrement elle ſerre 

De la debauche un long & docte uſige 
De la beauté lui fait avoir le pri. 


(n) La, ſans thiare, & d amour tranſyorthy 
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Avec Vanoſe il ſe fait ſa famille, (10) 
Un peu plus bas on voit ſa Sainteté, 


Qui s'attendrit pour Lucrece ſa fille.” 


O Leon dix, 0 ſublime Paul trois ! 

A ce beau j jeu vous paſſiez tous les Rois; z 

Mais vous c&des à mon grand Bearnois, 

A ce vainqueur de la Ligue rebelle, 

A mon heros plus connu mille fois _ 

Par les plaiſirs que goſita Gabrielle: (11) 

Que par vingt ans de travaux & d'exploits. (o) 
Bient6t on voit le plus beau des ſpectacles, 

Ce ſiecle heureux, ce ſiecle des miracles, 


Ke, & grand Louis, cette ſuperbe cour 


Ot tous les arts ſont inſtruits par l'amour. 
L'amour bltit le ſi uperbe Verſailles; _ _ 
L'amour aux yeux des peuples Eblouis, | 

D'un lit de fleurs fait un trone : a Louis, 1 

al- 

Tournant le dos, ttouſlant ſa ſoutanelle, | * 
Avec Vanoſe il ſe fait la ſemelle: 

Un peu plus bas, on yoit Sa Sainteté, 

Pour ſes plaiſirs convoitant ſa ſamille, 

Donner l'aſſaut à Lucrece ſa fille. 

O Leon dix l ô ſublime Paul trois! 


Jules ſecond! & tai dyes le e 


(o) Que par vingt ans ide travaux pi rene. |, 
Le moine vi: des doges de Veniſe, 5 


Et ces grands ducs, fiers appreſſeurs 4 be, 


Avec les boucs 558 leurs * 100 


Lange en pleurs, & ſa ſuite aaelle 
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Malgre les cris du fier Dieu des batailles: 
L' amour amene au plus beau des e 
De cette cour les rivales charmantes, 


Toutes en feu, toutes impatientes; 


De Mazarin la niece aux yeux divins, 0 ry ' 
La genereuſe & tendre la Valière, 


La Monteſpan plus ardente & plus fere, 


L' une ſe livre au moment de joulr, 


Et l'autre attend le een du plaiſir, @.. 


Voici 


(p) Et Pautre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout - A- coup quelle mẽtamorphoſ e: 
D'un long froc noir, lugubrement par, 
L'amour met bas ſa couronne de roſsee: 

Son front ſe perd ſous un bonnet carri. 
Le ſot ſcrupule, & la froide decence 


Muaſquent les traits de fa riante enſance. 


1'hymen le ſuit à pas miſterieux; bands ell 
Les deux flambeaux briilent des m2mes fe, | 
Feux ſans éclat, dont la pale lumiere 
Porte I'ennui dans Jes lieux qu'elle bclaire, 5 

A la lueur de ces triſtes flambeaux, ; 
Suivi d'un pretre, & de deux maquereaun 
Pour guide un diable en noire ſoutanelle, 
Le grand Louis, couronne de pavots, 


vient épouſer ſa vieille maquerelle. 


Le moine vit ce phœnix des Bouibons, . 
Enſorcelẽ de deux flaſques tetons „ 


Sur un ſopha piquer fa haridelle. 


” 
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Void le tems de Vaimable Regence, 
Tems fortune, marque par la licence, 
Ou la folie agitant ſon grelot, © 
D' un pied leger parcourt toute la France, 
Ou nul mortel ne daigne etre devot, 
Ott Pon fait tout exceptẽ penitence. 
Le bon Regent de ſon palais royal 
Des voluptes donne à tous le ſignal. 
Vous repondez a ce ſignal aimable, 


Jeune 


Les jeux , les ris', Venvolent 2 Paphos. 
Paris, la cour, ſont en proye aux dévots. 
Une groſſiere & mauſſade luxure 
Rapelle aux ſens toute la volupté. 

Sous Vair caffard, un cyniſme effrones - 
Met Diogene ou regnoit Epicure, 

Dans les exces d'une crapule obſcure 
Hercule en frote, & Priape en ſodutane, 
Dans les palais portent Vobſctnite; * 
Tout leur fait jour, & le couple profane, 
Recommande par ſa brutalité, N 
A fon plaiſir patine la beauté. 

Cen etoit fait du tendre amour, en France, 
Quand la fortune, ne, 

A int Denis logea le roi bigot. 

Le moine voit à ce tegne cagot, ff Þ 
Dans les deſtins', ſucc6der la Regence, nega mm | 
Tems fortune, mango; e war 8 Er 
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Jets 


une - 


mp es; 
On le caffard meſt pril que du fot, 


| Tendre Argentos ! ſoldtre Parab ere 
C'eſt par vos ſoins que le Dieu de ne Ab 


Regnant en maitre au palais d Orléans, 

Sur ſes autels revoit ſumer l encens. 

Le Dieu du goũt, b 
Taàche d'unir les graces aux talens. 
Faunc & Priape, & le brutal Hercule, 
Forces de fuir , Bens Hg 
Ils n'ofent plus ſe faire voir en France _ 


Que ſous les traits de Bieux ou'de Vence. \ 2290 


* 
* * " 


(q) Menent au lit, eſcortts par Lamar. 8 


Pres de Paris, bos Ia pourpre koma. . bs : 


Mais je marrete: un ſemblable tableau | 
Pouroit au peintre attirer dure anbeiner © 
Il y faudroit placer plus d'un Bonneau © 


| En robe courte: or, dans ce derniet age, 
Homme d pee eſt un fier maquereaut n.: 


Et moi chetif j abhorre lo tapage. 

Je tiendrai donc contre Vapas flateur: 
Je me tairai, men deplaiſe au lecteur? 
O Rambouillet, aſile du miſtere 
Meudon ! Choiſi reduits delicieur f 


Que les plaiſirs, les amours, * br 


CHANT TN 


jeune Daphne, bel aſtre de la cour, . 7 

Vous rèpondez du ſein du Lan rere a 

Vous que Bacchus & le Dieu de la table 
Menent au hy: PN. 8 Nag 0 
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Mais je m'arrete, & de ce dernier age 
Je n'oſe en vers tracer la vive image. 
Trop de peril-ſuit ce charme flatteur. 


Le tems preſent eſt Parche du Seigneur; ; 11 


Gut la touchait d'une main trop hardie, 
Puni du Ciel tombait en letargie. 
Je me tairai; mais fi j; oſaĩs pourtant, 
O des beautes aujourd'hui la plus belle, 
O tendre objet, noble, ſimple, touchant, ( 
Et plus qu' Agnès genèreuſe &i ſidelle 
Si j'oſais mettre à vos getiouX charnus 


Ce grain ꝙeneens que Pon doit A Venus! = BY 


Si de amour] je eee les armes, 3 
5 


Sur vos ſecrets cenſares par Ligniere 
Et reſpectẽs de ſon prudent recteur, 
Ma chaſte Muſe elt torete 2 ic taire.” 


(r) © tendre objer, fs . 1 _ 2 
o potelte & douce La Tournelle . 
Si Joſois mettre A vos genoux e nila Joan v 
Le grain d encens que Ion doit a Venus, ed for 
Si je chantois cette haute ſommun e 
L' objet des vœux de Flavacourt la brune 1 
Si je chantois ce tendre & doux lien, 
Ce nceud ſi cher, quoique ſi peu chrttien, | ako ond 6 
Forme , beni par la vicille Einencm & 
Maudit, rompu par un prelat bigot, + (1, 1/ 
Et reſlerr6 par ce grand roi de France, | 
Malgre Vavis & les ſermons d'un fot ! 


* +_a Ca 
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Si je chantois ce tendre & doux lien, 12CL 
Si je diſais.... non, je ne dirai rien, Sr. 
Je ſerais trop au deſſous de vos charme. 
Dans ſon extaſe 'enfin le moine noir: 
Vit à plaiſir ce que je n'ofe voir. 
D'un ceil avide, & toQjours tres modeſte, ef 
Il contemplait le ſpectacle celeſte (s) | | 
| De ces amants arrang6s bout à bout 
Charles ſecond ſur la belle Portſmouth, - ' {00 
George ſecond ſur la graſſe Yarmouth. + - | 
Helas, dit-il, ſi les grands de la terre 
Font deux à deux cette Eternelle guerre, 
Si l'univers doit en paſſer par-l q, 0 V/ 
Dois-je gemir que Jean Chandos ſe mette 
A deux genoux aupres de ſa brunette? 3 | 
(s) 1! contemploit le ſpectacle céleſte 
De tous ces rois accouplés bout-à- bout: 
Charles ſecond ſur la belle Portsmouth, 


George ſecond ſur la tendre Yarmouth, 
Et ce deyot roi de Luſitanie , | 
En priant Dieu, ſe pamant ſur 6 mie, 
Et ce Victor, attrapè tour-à tour 
Par fon orgueil, par fon fils, par “amour. 

Mais quand, au bout de Pauguſte enfilage, 
II appercut, entre Iris & ſon page 
Percant un cu, qu'il ſerroit des deux mains 
Cet auteur roi, ſi dur & ſi bizare, b 442, 1 
Que dans le Nord on admire, on compare 
A Salomon, ainſi que les Germains 0615 of gil 
Leur empereur au Céſar des Romains, (9315 11997 | 
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aw LAUCEULLE,; 
Du Seigneur Dieu la volonte ſoit faite. 
Amen, amenz il dit, & ſe pama, 
Croyait jouir de tout ce qu'il voit la. 

Mais Saint Denis était loin de permettre 
Qu' aux yeux du ciel Jean Chandos allit mettre 
Et la pucelle & la France aux abois. 
Ami lecteur, vous avez quelque fois 

OuVi conter qu on nouait Vegyillette. (13) 
C'eſt une 6trange & terrible recette, 
Et dont un Saint ne doit jamais uſer, 
Que quand d'une autre il ne peut s aviſer. 
D'un pauvre amant le feu ſe tourne en glace, 
Vif & perclus ſans rien faire il ſe laſſe; 
Dans ſes efforts tonne de languir, 
Et conſumè ſur le bord du plaiſir. 
Telle une ſleur des feux du jour ſechèe 
La tète baſſe, & la tige panchee, 
Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 
Voila comment le bon Denis arrete 64 
Le fier Anglais dans ſes droits de conquete. (t) 
Jeanne Echapant a ſon vainqueur confus, 


Re- 


(t) Le fer Anglois dans ſes droits de conqubte, 
Chandos ſuant, & ſoufflant comme un bauf, 
Cherche du doigt, ſi Jeanne eſt uno fille: 
Au diable ſoit, dit-il, la ſotte éguille ! 
Bientòt le diable emporte Petui neuf: 
I veut encot ſecouer ſa guenille: 


re 


Ne- 
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Reprend ſes ſens quand il les a perdus, 


Puis d'une voix impoſante & terrible 

Elle lui dit, Tu n'ès pas invinciblee 
Tu vois qu'ici dans le plus grand combat, 
Dieu t abandonne & ton cheval s abat: 
Dans l'autre un jour'} je vengerai la France, 
Denis le veut, & ſen ai l'aſſurance; 

Et je te donne avec tes combattant 

Un rendez-vous ſous les murs d' Orléans. 
Le grand Chandos lui repartit; Ma belle, 
Vous m'y verrez, pucelle ou non pucelle: ( 
Paurai pour moi Saint George le tres- fort 
Et je promets de reparer mon tort. 


(v) Vous m'y verrex, pucelle ou non pucelle ; 
Vaurai pour moi ſaint George & le Dieu fort; 


CHANT 


\ 


© * 
9 * 2 ; # * 8 x - ” 3 * * 8 
x = , $ > 4» * * „ * - . . - 7 * 4 © 1 F * 
— . 
* * 


* & + | 
+ ut FANS. Is $2 +% "B38. - 


* 


CHANT QUATORZIEME. 


Comment 2 6 went. abuſer de la devote 
Doro rothue. Com bat de La Trimouille & de Chan- 
dos, Ce ſier Ghenderef Hoes | par Dunois. 


O Votopts; ets 00 la nature, WY | 
Belle Venus; ſeule Divinite, , 

Que dans la Greee invoquait epienre, y 
Qui du cahos chaſſant la nuit obſcure , WY 
Donnes la vie & laf6condite, © © 
Le ſentiment, K n 
A cette foule. innombrable, agiſſante 105 7” 12 
D'etres mortels à ta voix renaiſſante; ; 
Toi que Ion peint deſarmant dans tes bras 
Le Dicu du Ciel, & le Dieu de la guerre, 
Qui d'un ſourire 6cartes le tonnerre, (a) 
Rends. Pair ſerein, fais naitre ſous tes pas 
Tous les plaiſirs qui conſolent'la terre ; 
Deſcend des cieux, Deeſe des beaux jours, 
Viens ſur ton chax entourè des amours 

Que les zephirs ombragent de leurs ailes, 
Que font voler tes colombes fideles 

En ſe baiſant dans le vague des air. 


Viens 


(a) Qui d'un ſourire trartes le tomerre = 
Calmes les flots, fais naitre ſous tes pas. 
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CHANT QUATORZIEME. 255 
Viens échauffer & calmer Vunivers | 
iens, qu'à ta voix les ſoupgons ,. les querelles, 
Le triſte ennui plus deteſtable qu'elles, 


L az noire envie à Pail louche & pervers, 


Soient replonges dans le fond des enfers, 

Et garrotès de Chaines Eternelles : 

Que tout $'enflamme & s' uniſſe à ta voix; 

Que univers en aimant ſe maintienne. 

Jettons au feu nos vains fatras de loix, 

N'en ſuivons qu'une, & que ce ſoit la tienne- 
Tendre Venus, conduis en ſureté | 

Le Roi des Francs, qui defend ſa patrie. 1 

Lin des perils conduis à fon coté 42651 

La belle Agnes à qui ſon cœur ſe fie, 

Pour ces amants de bon cceur je te prie. 

Pour Jeanne d'Arc je ne t invoque pas, 

Elle n'eſt pas encor ſous ton empire : 

. C'eſt à Denis de veiller ſur ſes pas; 3 

Elle eſt pucelle, & c eſt lui qui Pinſpire. 

je recommande à tes douces faveurs 

Ce La Trimouille & cette Dorothée. 

Verſe la paix dans leurs ſenſibles cœurs; 

De ſon amant que jamais é&cart te 

Elle ne ſoit expoſee aux fureurs 

Des ennemis qui ont perſecutee. (bY 


(b) Des ennemis qui Pomt perſtcurte, 
Tendre, Venus! c'eſt par un muletier 
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Et toi, 4: SL Bonneau , ( 2) 
Repand'tes dons fur ce bon Tourangeau, 
Qui ſut conclure un accord pacifique- 

Entre ſon Prince, & ce Chandos cinique. 

Il obtint d cux avec dextering;, : | 

Que chaque troupe irait'de fon cots, 

Sans nul reproche & ſans nulles querelles, 

A droite, à gauche, ayant la Loire entr'elles. 
Sur les Anglais il Etendit ſes ſoins, 


Selon leurs gots, leurs mœurs, & leurs beſoins. 


Un gros raſthif que lo beurre aſſaiſonne, (3) 
Des plumpuddings, des vins de la- Garonne 
Leur ſont gow . eg mets plus exquis, p 


1 


3 tu 2 1 3 e 
Depuis ce jour, douce, ayiſce, & 8 

A tes autels promte I ſacrifier, 

Elle ſut plaire, & joujr, & ſe rendre 

A tous les heuds dighes de la lier. 

Ainſi l'on voit un artiſan gtoſſier 

Tourner, polir dune maia rude & noire 
Lor, le rubis, & le jaſpe, & b Woire 
Dont ſe pavane un brillant chevalier. 
Aux beaux Frangois, dont la troupe ene 
Unit Vaudace a la galanterie, 
u poſſeſſeur du bon ſens de Bonneau 

La belle fait les honneurs du chateau, 

Et puis, conclut un accord paciſiqde 

ntre Charlot & Chandos le cynique. 


Ale obtint deux & ave? dextcrit6, 
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Les ragoſits ſins dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix àᷣ jambes d'ecarlatte , 
Sont pour le Roi, les belles, les Marquis. 
Le fier Chandos partitdonc apres boire, 
Ft cotoya les rives de la Loire, 
Jurant tout haut que la premiere fois 
Sur la pucelle il reprendrait ſes droits. 
En attendant il reprit ſon beau page. 
Jeanne revint, ranimant ſon courage, 
Se replacer à cõtè de Dunois. * | 

Le Roi des Francs avec ſa garde bleiie;/ 
Apnes en tète, un confeſſeur en queue, 
A remonte l'eſpace d'une liete 
Les bords fleuris-ow la Loire $'6tend 
D'un cours tranquille & d'un flot inconſtant. 
Sur des bateaux & des planches uſces 

Un pont joignait les rives oppoſèes. f 9 5 
Une chapelle tait au bout du pont... p 
C'ctait Dimanche. Un hermite à ſandale , 
Fait reſonner ſa voix facerdotale: © 
Il dit la Meſſe; un enfant la répond. 
Charle & les ſiens ont eu ſoin de Ventendre 7. 
Deès le matin au chateau de Cutendre; 
Mais Dorothée en entendait toftjours | 
Deux pour le moins, depuis quu”foh ſecours' 48 
Le juſte Ciel vengeur de Tinnocence 180 
Du grand bftard employa lawaillance, 
Et prot6gea ſes fidèles amours. 


Elle deſcend, ſe: letrouſſe, entte Me, 151 
P 2 © Signe 


428 LA PUCELLE, 

Signe ſa face en trois jets d'eau benite, 

Plie humblement Pun & Fautre genou, 

Joint les deux mains & baiſſe ſon beau cou. 

Le bon hermite en ſe tournant vers elle, 

Tout Ebloui,, ne ſe connaiſſant plus, 

Au lieu de dire un fratres oremus, 10 

Roulant les yeux, dit, fratres, qu'ellè eft bellet 
Chandos entra dans la meme chapelle, 

Par paſſe-tems, beaucoup plus que par nen 

La tete haute il ſalue en paſſant 

Cette beauté devote à La Trimouille, 

Et derriere elle en ſifant s' agenouille, 

Sans un ſeul mot de pater, ou dave. 

D'un cœur contrit au Seigneur 6leve, 

D'un air charmant, la tendre Dorothée 

Se proſternait par la grace excitte, 

Front contre terre & derriere leve; 

Son court jupon retrouſſè par megarde (c) 

A dècouvert deux jambes dont l'amour 

A deſſinè la forme & le contour, 

Jambes d'yvoire, & telles que Diane 

En laiſſa voir au chaſſeur Actèon. 


Chan- 


(e) Son court jupon, retrouſſt par megarde, 
Offroit, aux yeux de Chandos qui regarde, 
A decouvert deux jambes, que Pamour 
Refic depuis pour porter Pompadour, 
Cette beaute que pour Louis Dieu garde, 
Et qu au couvent il mettra quelque jour: 
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Chandos alors faiſant peu l'oraiſon, 
Sentit au cœur un defir tres profane. 
Sans nul reſpe& pour un lieu ſi divin, 
Il va gliſſant une inſolente mai 

Sous le jupon qui couvre un blanc ſatin, 
Je ne veux point par un crayon cinique, 
Effarouchant Veſprit ſage & pudique 
De mes lecteurs, &taler à leurs yeux 
Du grand Chandos Veffort audacieux. 

Mais La Trimouille ayant vd diſpargitre 
Le tendre objet dont Vamour le fit maitre, 
Vers la Chapelle il adreſſe ſes pas. 
Juſqu'où l'amour ne nous conduit- il pas? 
La Trimouille entre au moment ou le Prètre 
Se retournait, où Vinſolent Chandos 
Etait tout pres du plus charmant des dos, 
Ou Dorothée effrayte, Eperdiie, _ | 
Pouſſait des cris qui vont fendre la niie; 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exercant leurs pinceaux, 
Peindre à plaifir ſur ces quatre viſages 
L'etonnement des quatre perſonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix, | 
Ofes-tu bien, chevalier diſcourtois, 

Anglais ſans frein, profanateur impie, 
juſqu'en ces lieux porter ton infamie? 
D'un ton railleur ol regne un air hautain, 
Se rajuſtant, & regagnant 1a porte, 

Le fier Chandos ma, 8 importe 


* 
- . 
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De cette Epliſe ètes-· vous ſacriſtain? 5 | 
Je ſuis bien plus, dit le Frangais fidéle, 4 
Je ſuis Pamant aime de cette belle; | 
Ma coutume eſt de venger hautement 

Son tendre honneur attaque trop ſouvent. 
Vous pourriez bien riſquer ici le votre, 

Lui dit Anglais: nous ſavons Pun & Pautre 
Noôtre portée, & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dos, mais non montrer le ſien. 

Le beau Frangais, & le Breton qui raille, 
Font prepater leurs chevaux de bataille. 
Chacun regoir des mains d'un Ecuyer 
Sa longue lance & ſon rond bouclier, 

Se met en ſelle, & d'une courſe ficre 

Paſſe, repaſſe, & fournit ſa carrière. 

De Dorothée & les cris & les pleurs 
N'arrètaient point l'un & l'autre adverſaire, 
Son tendre amant lui criait, Beauté chere , 

Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 
Il ſe trompait: ſa valeur & ſa lance 
Brillaient en vain pour Pamour & 1a France. 

Après avoir en deux endroits perce 

De Jean Chandos le haubert fracaſſe, 

Pret à ſaiſir une victoire {tre, | 

Son cheval-tombe , & ſur lui renverſé 
D'un coup de pied ſar ſon caſque fauſſe 

Lui fait-au front une large bleſſure. 

Le ſang-vermeil coule ſur la verdure. 
L'hermite/accourt; il croit qu'il va paſſer, 8 
* | as ric 
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Crie in mamus, & le veut conſeſſer. 
Ah Dorothée! ah douleur inouie! 


Ton deſeſpoir ne pouyait s 'exhaler. | 
Mais que dis. tu lorſque tu pus:parler ? 
Mon cher amant! c'eſt donc moi qui te tiie? 
De tous tes pas la compagne aſlidiie 
Ne devait pas un moment s*6catter 3 
Mon malheur vient d'avoir pit te quitter. 
Cette chapelle eſt ce qui m'a perde, 
Et j'ai trahi La Trimouille & lamour, 
Pour aſliſter à deux meſſes par jour! 
Ainſi parlait ſa tendre amante en larmes. 
Chandos riait du ſucces de ſes armes. 


#1 


Aupres de lui ſans mouvement, fans vie, 


. 


Pons 
8 


1 _ 
* 
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Mon beau Frangais, la fleur des Chevalier, 


Et vous auili, devote Dorothee, 
Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers, 
De nos combats c'eſt la loi reſpectèe: (d) 
eus un moment Agnes en mon pouvoir; 
Puis j'abbatis ſous moi votre Pucelle; 
Je Pavouerai, je fis mal mon devoir: 
J Pen ai rougi; mais avec vous la belle 
Je reprendrai tout ce que je perdis; 
Et La Trimouille en dira ſon avis. 

Le Poitevin, Dorothée & Vhermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux; 


(d) De nos combat c est la loi reſpechte, 
Venez, je veux que ce heros vaincu 


Solt en un jour ee 
4 
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232 LA PUCELLE, 
Ainſi qu'on voit au fonds des antres creux 
Une bergere „ 6ploree, interdite , 
Et ſen troupeau que la crainte a glace, 
Et ſon beau chien par un loup terraſe. 

Le julte Ciel tardif en ſa vengeance, 
Ne ſouffrit pas cet excòs d' inſolence: 
De Jean Chandos les pEches redoubles, 
Filles, gargons, tant de fois violes, 
Impieté, blaſphtme, impenitence, 
Tout en ſon tems fut mis dans la balance. * 
Et fut peſe par Pange de 1a mort. 
Le grand Dunois avait de l'autre bord 
Vd le combat & la deconvenue 
De. La Trimouille; une femme &perdue, 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras, 
L'bermite aupres qui marmote tout bas, 
Et Jean Chandos qui pres d'eux caracole, 
A ces objets il pique, il court, il vole. 

C'etait alors l'uſage en Albion, 
Qu' on appellit les choſes par leur nom. 
Deja du pont franchiſſant la barriere, 
Vers le vainqueur il 8'ctait avance. 
Fils de pulain nettement prononce, (4) 
Frappe au timpan de ſon oreille altiere. 
Oui, je le ſuis, dit il, d'une voix fiere, 
Tel fut Alcide, & le divin Bacchus, (5) 
T'heureux Perſ6c & le grand Romulus, 
Qui des brigands ont delivre la terre. 
C'eſt en leur nom que j en vai faire autant. 


va, 


CHANT QUATORZIEME. 23g 
Va, ſouvien-toi que d' un bitard Normand 0 
Lee bras vainqueur a ſoumis Angleterre. © 
O vous, bitards du Maitre du tonnerre, 
Guidez ma lance & conduiſez mes coups! 
L honneur le veut, vengez-moi, vengez- vous. 
Cette priere etait peu convenable; 
Mais le heros ſavait très bien la fable; 
Pour lui la Bible eut des charmes moins doux. 
I dit & part. Les molettes dorees 
Des 6perons armès de courtes dents, 
De ſon courſier piquent les nobles flancs. 
Le premier coup de ſa lance acèrèée 
Fend de Chandos Parmure diapree, 
Et fait tomber une part du collet 
Dont Pacier joint le caſque au corcelet. 
Le brave Anglais porte un coup effroyable; 5 
Du bouclier la vodte impenetrable 
Recoit le fer qui $'6carte en gliſſant. 
Les deux guerriers ſe joignent en paſſant; 
Leur force augmente ainſi que leur colere; - 
Chacun ſaiſit ſon robuſte adverſaire. | | 
Les deux courſiers ſous eux ſe derobants, 
Debarraſſes de leurs fardeaux brillants, 
S'en vont en paix errer dans les campagnes. 
Tels que l'on voit dans d' affreux tremblements 
Deux gros rochers detaches des montagnes, 
Avec grand bruit Yun ſur l'autre roulans; 
Ainſi tombaient ces deux fiers combattans, 
| Frappant la terre & — ſe ſerrans. 
7 8 i 
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Du choc bruiant les echos retentiſſent. 
L'air s' en Emeut, les Nimphes en gemiſſent. 4 4.1 


Couvert de ſang, armè par ſa ſyreur , þ 
Les habitans des ri es du Scamandre , 1469") 
Et quand Pallas animait contre lui 
Cent Rois ligues dont elle 6tait Vapui, 
La terre entière en 6tait Ebranlee,. 
De YAcheron la rive ctait trouble, (7) 
Et paliſſant ſur ſes horribles bords, 
Pluton tremblait pour Fempire des morts. 

Les deux hcros ſièrement ſe relevent, - 
Les yeux en feu ſe regardent, $'obſervent, 
Tirant leur ſabre, & ſous cent coups divers 
Rompent Yacier dont tous deux ſont couverts. 
"| | Deja le ſang coulant de leurs bleſſures 
=—_ D' un rouge noir avait teint leurs armures. 
| Les ſpectateurs en foule le preſſants 
Faiſaient un cercle autours des combattans, 
Le cou tendu, Fail fixe, fans haleine, 
N'oſant parler & remuant à peine. 
On en vaut mieux quand on eſt regard; 
Uceil du public eſt aiguillon de gloire. 
Les champions navaient que préludé 
A ce combat d eternelle memoire. 
Achille, Hector, & tous les demi-Dieux, 
Les grepadiers bien plus terribles qu eu x, 
* lions beaucoup plus redoutab'es, 


Sone 


Ainſi quand Mars ſuivi par la terre, </ 
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CHANT: QUATOR ZIEME. ass 


Sort moins eruels, e e. 

Moins acharnés. Enſin Yheureux ne | 

Se ranimant, joignant la force à Fart, 0 

Saiſit le bras de Anglais qui s resin 2% 2npfÞ 

Fait d'un revers voler ſon fer barb are 

Puis d'une jambe avancee à propos 

Sur Pherbe rouge ètend le grand Chandos 

Mais en tombant ſon ennemi l'enrrainnmee. 

Couverts de poudre ils roulent dans VAtene, 

L'Anglais deſſous & le Frangais deſſu.f. 
Le doux vainqueur dont les nobles vertus 

Guident le cœur quand ſon ſort eſt proſpere, © 

De ſon genou preflant ſon adverſaire, 

Ren-toi, dit-il; Oui, dit Chandos, attends; 

Tien, c'eſt ainſi, Dunois, que je me rends. 
Tirant alors pour reſſource derniere 

Un ſtilet court, il 6tend en arridre - 

Son bras nerveux, le ramene en jurant, 

t frappe au cou fon vainqueur bienfaiſant. 

Mais une maille en cet endroit entiè᷑re 

Fit Emouſſer la pointe meurtriere. 

Dunois alors cria, tu veux mourir , 

Meurs, ſceleratz & fans plus diſcourir, 

Il vous lui plonge avec peu de {crupule 

Son fer ſanglant devers la clavicule. - 

Chandos mourant, ſe debattant en vain 5 | 

Diſait encor tout bas, s de putain! 

Son cœur altier, inhumain, ſinguimaire 


J u {ques au bout garda ſon caractère. * | 
es 
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Ses yeux, Ton front pleins d'une ſombre horreur, 
Son geſte encor menacaient ſon vainqueur, 
Son ame impie, inflexible, implacable 
Dans les enfers alla braver le Diable. 
Ainſi finit comme il avait vecu 
Ce dur Anglais par un Francais vaincu. 
Le beau Dunois ne prit point ſa depouille; 
II d6daignait ces uſages honteux , | 
Trop &tablis chez les Grecs trop fameun. 
Tout occupè de ſon cher La Trimouille, 
Il le raméne, & deux fois ſon ſecours 
De Dorothee ainſi ſauva les jours. 
Dans le chemin elle ſoutient encore 24 
Son tendre amant qui de ſes mains preſſe, 
Semble revivre & r'&tre plus bleſſe 
Que deleclat de ces yeux qu'il adore 

II les regarde & reprend ſa vigueur. 
Sa belle amante au ſein de la douleur, 
Sentit alors le doux plaifir renattre: 
Les agrimens d' un ſourire enehanteur 
Parmi ſes pleurs commencaient à paraitre ; 
Ainſi qu'on voit un nuage Eclaire 
Des doux raions d'un Soleil tempere. 

Le Roi Gaulois, ſa maitreſſe charmante, 
Lilluſtre Jeanne embraſſent tour à tour 
L'heureux Dunois, dont la main triomphante 
Avait venge ſon pays & l'amour. 

On admirait ſurtout ſa modeſtie, 
Dans ſon maintien, dans chaque repartie. 1 


44 


CHANT QUATORZIEME. 237" 


It eit aiſe, mais il eſt beau pourtant 
D etre modeſte alors que Pon eſt grand. * 


Jeanne Etouffait un peu de jalouſie, 
Son cceur tout bas ſe plaignait du deſti1. 
Il lui fachait que ſa puce lle main 


Du mecreant n'eft pas tranche la vie: 
Se ſouvenant tolijours du double affront, 


Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au cambat provoquee, 
Elle ſe vit abattue & e 
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Fic 'Aurais voulu 3 cette belle hiſtoire 
Ecrite en or au temple de mëmoire, 
Ne preſenter que des faits/6&clatans 3 
Et co ouronper mon Roi dans Orléans 3 
Par ſa Fucclle, & amour, & la gloire. 2 
Il eſt blen dura awꝛür perdumon temps 
A vous arlor de Cutendre, & d'un page, 
ws; Gri murdong7de ſa lubrique rage, 
D'un mlatier, ge tant d'acbidents, 
Qui Oi rand dont au il de moi ouvrage. (9 
Miis ſaveque ces cvenements/ > © 
Furent@ehts pal Triteme le lle; CD. 
Je le cat mat rien invent; 
Dans ces detafls Font arx ie, 
Si quelqueſow ſa dure s : 
55 Tuge 
(a) Qui fone grand tort au fil Fw ouvrage ! 
Mais vous ſavez que ces &venemens 
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CHANT QUINZIEME. 90 


Juge mon ſage 'nvee fewerite, onu Eu 7: ; 
A certains traitsfi le ſourcil lui fronce, T * Fi 
- peut, 8 Il veut, paſſer ſa pierre nmr ( 


Sur 1a moftie de ce Hvre enchants ;: e. f 
Mais qu'il reſpbcte au moins la verite. - OE IP 
O veérité vierge pure & ſactke, 2 295 


LE 


Quand ſeras- tu Hguement deere? . 
Divinité qui fuld nous inickruits “ dun 
Pourquoi mets- tit ton palais dans un pen 
Du fond du puis quand ſeras tu tie? 
Quand verrons Hus nos doctes &crVw ans 
Exempts de ui, Hbres de flatterie,. 
Fidelement Haus prendre ta vie, it 
Les grands exploits de nos beaux ban | 
Oh qu'Arioſtè &tala de 1 joe bf a 
Quand il cita PAretiev8que Turp in! (B88 
Ce temoignage ſon livre divin” N 
De tout lecteur attire la eroyance:! pak ME 
Tout inquiet encor de fon deſtin | me e 
Vers Orleans Charle était en chemin, pi Ht 


= 
£24} 


4 0344 2+ q 2 
8 bo 


I 


Environne de ſa troupe dorece, as 1 
Et demandant i Dunois des conſeils, wt ” | 
Ainſi que font tous les Rois ſes pareils; ch 
Dans 1e malheur dociles & traitables. — Io 


Dans la fortune un peu moins praticabJes. | 
Charle croyait qu*Agnes & Bonifoux | 
Suivaient de loin. Plein d'un eſpoir ſi doux 
Lamant Royal ſouvent tourne Ja terre 
Pour voir Agnes, & regarde, & Vatrète; 
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Et a Dunois preparant ſes ſucces 
Nomme Orleans le Roi lui nomme Agnds. 

- L*beureux bãtard dont Factive prudence 
Ne s occupait que du bien de la France; 


Le jour baiſſant dècouvre un petit Fort 


Que negligeait le bon Duc de Betfort. 

Ce Fort touchait à la ville inveſtie: 

Dunois le prend, le Roi s'y fottifie. 

Des aſſiegeans c*6tait les magazins. 

Le Dieu ſanglant qui donne la victoire, 
Le Dieu jouflu qui preſide aux feſtins, 
D'emplir ces lieux ſe diſputaient la gloire 
L'un de canons, & l'autre de bons vins: 


Tout Vappareil de la guerre effroyable, 


Tous les apprets des plaiſirs de la table 


Se rencontraient dans ce petit chateau; (b) 


Quels vrais ſuccts pour Dunois & Bonneau! 
Tout Orleans à ces grandes nouvelles 

Rendit à Dru des graces ſolemnelles. 

Un Te Deum en faux bourdon chanté (3) 

Devant les chefs de la noble cite 

Un long diner ou le Juge & le Maire, 


| Chanoine, EvEque „& Guerrier invite 


Le verre en main tomberent tous par terre, 
Un feu ſur l'eau dont les brillants &clairs 


Dans la nuit ſombre illuminent les airs, 


cb) Se rencontroient dans ce pexit chateau. 
Dieux I. quel butin pour Dunois & Bonneau ! 


Les 


CHANT QUINZIEME. an 
Les cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas annoncerent au monde 
Que le Roi Charle 2 ſes ſujets rendu 
Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 

Ces Chants de gloire & ce: bruits d'allegreſſe 
Furent ſuivis par des cris de detreſſe. 
On n'entend plus que le nom de Betfort, 
Alerte, aux murs, à la breche, à la mort. 


IL'Anglais uſait de ces moments propices 
Ouù nos bourgeois en vuidant les flacons 


Louaient leur Prince, & danſaient aux chanſons: 
Sous une porte on placa deux ſauciſſes, 

Non de boudin, non telles que Bonneau 

En inventa pour un ragoũt nouveau: 

Mais ſauciſſons dont la poudre fatale 

Se dilatant, s'enflant avec Eclair 

Renverſe tout, confond la terre & Pair, 
Machine affreuſe, homicide, infernale 

Qui contenait dans ſon ventre de fer 

Ce feu petri des mains de Lucifer. 


Par une m&che artiſtement poſte 


En un moment la matiere embraſee, 

S*ctend, s elève, & porte à mille pas | 
Bois, gonds, battants & ferrure en Eclats. Oo) 
Le fier Talbot entre & ſe precipite.  . 


(e) Bois, gonds, battans , C ſerrure en clan. : of 
Le grand Talbot entre & ſe precipite ; 
Fureur , ſucces , gloite, amour, tout Vexcite, | 
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Fureur, ſucces, gloire, amour, tout Pexcite, c 


On voit de loin briller ſur ſon armet 

En or friſe le chifre de Louvet: 

Car la Louvet Etait toujours la Dame 

De ſes penſers, & piquait fa grande ame. 
II pretendait careſſer ſes beautés 
Sur les debris des murs enſanglantés. 

Ce beau Breton cet enfant de la guerre 
Conduit ſous lui les braves d"Angleterre. 
Allons, dit-it, genereux conquerants 
Portons par tout & le fer & les flammes, 
Buvons le vin des poltrons d' Orléans, 
Prenons leur or, baiſons toutes leurs femmes. 
Jamais Ceſar dont les traits Eloquents 
Portaient Vaudace & Fhonneur dans les ames 
Ne parla mieux 4 ſes fiers combattans. 

Sur ce terrain que la porte enflammée 
Couvre en ſautant d'une epaiſſe fumèe, 
Eſt un rempart que a Hire & Poton 
Ont élevè de pierre & de gazon. 
Un parapet garni Fartillerie, 
Peut repouſſer la premiere furie, 
Les premiers coups du terrible Betfort. (d) 


Depuis long · tems il brfifoit en ſecret 
Pour la moitié du preſident Louvet. 
Ce beau Breton, cet enfant de la guerre, 


(d) Les premiers coups du terrible Beifort, 
Vomit par · tout la terreur & la mort: 


Po- 


o- 


CHANT QUINZIEME. 94g 
Poton, la Hire y paraiſſent dꝰabord· | 
Un peuple entier derrière eux s evertuꝭ, 
Le canon gronde, & l horrible mot tu 
Eſt repetè quand les bouches d' Enfer 


Sont en ſilence & ne troublent plus Vair; 


Vers le rempart les/6chelles-dreflees 
Portent deja cent cohortes preſſces. 

Et le ſoldat le piè ſur Vechelon, 

Le fer en main pouſſe ſon compagnon. 
Dans eeperil, ni Poton ni la Hire 

N' ont oubliè leur eſprit qu on admire. 


Avec prudence ils avaient tout prévu, 


Avec adreſſe & tout ils ont pourvu. 5:35 A 
L'huile bouillante & la poix embraſte, 
D*epieux pointus une foret croiſ es, 


De larges faulx, que leur tranchant eſſort 
Fait reſſembler & la faulx de la mort, 

Et des mouſquets qui lancent les tempetes 
Ie plomb volant fur les Bretonnes detes, 
Tout ce que art & la neceſhre;_ 

Et le malheur & l'imrëpidite, 

Et la peur meme ont pu mettre en uſage, 
Eſt employee dans ce jour de carnage. 


Que de Bretons bouillis, coupés, perccs, | 
Movrants en foule & par rangs entafſes! -  '/ 


Ainſi qu'on voit ſous cent mains diligentes 
Choir les épis des moiſſons jauniſſantes. 
Mais cet aſſaut fièrement ſe maintient, 


Plus il en tombe, * il en revient. 3 
| 2 | 82 
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De l hydre affreux les teres menagantes 
Tombant & terre, & toQjours renaiſſantes 
N'effraiaient point le fils de Jupiter; 
Ainſi l' Anglais dans les feux, ſous le fer, 
Apres ſa chute encor plus formidable, 
Brave en montant le nombre qui Vaccable. 
Tu Yavancais ſur ces remparts ſanglants 
Fier Richemont, digne eſpoir d' Orleans. 
Cinq cent Bourgeois, gens de cœur & d' elite 
En chancelan: marchent ſous fa conduite, 
Enlumines du gros vin qu'ils ont bu; 
Sa ſe ve encor animait leur vertu. 
Et Richemont criait d'une voix forte, | 
Pauvres Bourgeois, vous n'avez plus de porte; 
Mais vous m' avez, il ſuffit, combattons. 
Il dit, & vole au milieu des Bretons. 
Deja Talbot, &tait fait un paſſage 
Au haut du mur, & deèja dans ſa rage 
D'un bras terrible il porte letrepas. _ 
II fait de l'autre avancer ſes ſoldats; (e) 
Criant Louvet d'une voix ſtentorte: (4) 
Louvet l'entend, & &en tient honoree, 
Tous les Anglais criaient auſſi Louvet, 
Mais ſans ſavoir ce que Talbot voulait- 
O ſots humains! on ſait trop vous apprendre 


. 


0% 1 1 fa de Vautre avancer ſes ſoldate, 
Il etablit ſur ce dernier azile 
Qui te reſtoit, 6 malheureuſe ville! 


_ CHANT QUINZIEME. 245. 
A repeter ce qu'on ne peut comprendre. © _ 
Charle en ſon Fort triſtementretire, 
D'autres Anglais par malheur entoure, 
Ne peut marcher vers la ville attaquee. 
D'accablement ſon ame eſt ſuffoquee. 
Quoi, diſait-il, ne pouvoir ſecourir | 
Mes chers ſujets que mon eil voit p&rir? 
Ils ont chants le retour de leur maltre. 
| Fallaisentrer, & combattre, & peut etre 
6 Les delivrer des Anglais inhumains. 
Le fort cruel enchaine ici mes mains. der Nr 
Non, lui dit Jeanne, il eſt tems de paraitre. 78710 
Venez, mettez en ſignalant vos 'coups | 
Ces durs Bretons entre Orleans & vous. 
Marchez mon Prince, & vous fauvez la ville; 
Nous ſommes peu, mais vous en valez mille. 
Charle lui dit, quoi! vous ſavez flatter! 
Je vaux bien peu, mais je vais meriter, _ 
Et votre eſtime, & celle la France; 
Et des Anglais. Il dit, pique, & s wance. 
Devant ſes pas l'Oriflamme eſt porté, 
Jeanne & Dunois volent à ſon cote. 
Il eſt ſuivi de ſes gens 4ordonnance , 
Et l'on entend a travers mille cris, 
Vive le Roi, Mont-joye & Saint Denis, 
* Charle, Dunois, & la Baroiſe altière 
Sur les Bretons s' elancent par derriere: 
Tels que des monts qui tiennent dans lou ſein 


Les reſervoirs du Danube & du Rhin, 
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L'aigle 1 aux alles etcndues 


Aux yeux pergants,. aux huit griffes plowies 
Planant dans Vair-rombe ſur des faucons () 


Qui s'acharnaient ſur le cou des herons, 


(f) — * tombe fur des faucoys 


Qui &acharnoient ſur le cou des hérons. 
 LAnglois ſurpris, croyant voir une armbe, 


Deſcend ſoudain de la ville altarmde, 

Tous les bourgeois devenus valeurcux, 

Les yoyant fuir , deſcendent apres eux. 
Charles, plus loin, encourt'de carnage, - | 


Juſqu'a leur camp / ſe ſait un beau paſluge. 


Les aſſiegeans à leur tour aſſiigi a, 
En tie, en queue, aſlaillis, (gorges, 
Tombent en ſaule ap bord de leurs tranchẽes, 
Darmes, de morts, & de mourans jouchtes: 
Et de leurs corps ils faiſojent un rempart. 
Dans cette horrible & fangtante melée, 
Le roi diſoit a Dunois: cher-birard, 
Dis-moi ; de grace, od done elt-clle allte> | 
Qui, dit Dunajs? ./ 7. Le ban roi lui repary > 
Ne ſais tu pas ce qu olle eſt devonue? 4 
Qui donc? .. FE Lang dhe roi dhe 


Hier au ſoir, avant qu'un heureux ſore. | 


Nous elit conduits au chateau de Betlort; 
Et dans la place on eſt entr6 ſans elle. 
Nous la trouverons bien, dit Ia Pucelle, 


Ciel! dit le roi, qu'elle me ſoit fidelle. 


Gardes la moi. Pendant ce beau diſcours q 
r Wa" 
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CHANT QUINZIEME. 2p 
Ce fut alors que Vaudace Anglicane, 155 


Semblable au fer fur Tenclume battu, 


Qui de ſa trempe augmente la vertu, t 
N 2 bien la valeur . N 3 rue 


Et ces Coders 4 des fils de Clodion * 


Fiers, enflammes, de ſang inſatiables, 2 5 


Ils ont vole comme un vent dans les airs. 4 0 
Des qu'ils ſont joints, ils ſont inebranlables 
Comme un rocher ſous Pecume des mers. 


Pied contre pied, aigrette contre aigrette, 
Main contre main, eil contre il corps x corps | 
En jurant Dieu Yun ſur l'autre on ſe jette Th 
Et Yun ſur Vautre on voit tomber les morts. 
Oh, que ne puis-je en grands vers magnifiques | 
Ecrire au long tant de faits heroiques!. ö 
Homere ſeul a le droit de conter 94 
Tous les exploits, toutes les avantures 
De les étendre & de les r peter 
De ſupputer les coups & les bleſſures 
Et d' ajouter aux grands combats d' Hector, 
De grands combats, & des combats encor. 
C*eſt la, ſans doute, un ſir moyen de plaire @ 
Je ne Tai point, il convient de me taire 


CHANT 

) Ceſſ. la ſans doute un ſur moyen de plaire. 
Mais je ne puis me reſoudte A vous taire | nah (ry 
James mw, dont un deſtin cruel, _ > 13409 enchghy, 
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Circonvenoit la belle Agnes Sorel, | - 
Quand fon amant s'avangoit vers la gloire, LEM. 
Dans le chemin, ſur les rives de Loire, ; 


Alle entretient le pere Boniſoux, 


Qui toujours ſage, inſinuant, & doux, 
Du tentateur lui contoit quelque hiſtoire 7 
Divertiſſante , & ſans reflex ions: | e 


Sous l'agrẽ ment deguiſant ſes legons. 


A quelques pas, la Trimonille & ſa dame 
s' entretenoient de leur fiddle flame, 


Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
Dans leuz chateau, tout emiers a Pamoyr, 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend ſous leurs pics un tapis de yerdure, 


Velours uni; ſemblable au pte fameux 
On ee la rapide Athalante. 


Sur le duvet de cette herbe naiflante 


Agnes approche , & chemine avec er. 


Le confeſſeur ſuivit la belle errante. 

Tous quatre alloient, tenant de beaux diſcours 

De pitt6, de combats, & d'amours 

Sur les Anglois, ſur le diable on . 

En raiſonnant on ne yit plus perſonne. 

Chacun ſondoit doucement, doucement, _ 
Homme & cheval, ſous le terrein mouvane. 

Tyabord les pits, puis le corps, puis la tete, 

Tout diſparut, ainſi qu'4 cette fete 

Qu en un palais d'un auteur cardinal 

Trois fois au moins par ſemaine on aprtte, = 
4 ropera, ſouvent jout fi mal, . 
Plus d'un heros à nos regards &chape, © . 
a | 


CHANT QUINZIEME. 249 - 
Monroſe vit du rivage prochain 

La belle Agnss, & ſut tente foudain.,..; 
De venir rendre à Vobjet qu'il obſerve 
| Tout le reſpect que ſan ame conſerre. 
Il paſſe un pont mais il devient perclus, 
Froid comme marbre, & bleme comme gipſe, 
| veut marcher: mais lui-mẽme il veclipſe. 
Paul Tirconel, qui de loin rapergut, £ 
A ſon ſecouts à grand galop courut. 
En arrivant ſur la place funeſte , = 
Pau] Tirconel y fond avec le reſte. 45 tut : 
11s tombent tous dans un grand 8 A 


viſoj ons. NG 
Qui conduiſoit aux portes un jardin, „ 


Tel que nen eut Louis le quatorzieme, ge 
Ayeul d'un roi qu'on mepriſe & qu on iner e F 
Et le jardin conduiſoit au chiteau / e 
Digne en tout ſens de ce jardin (i beau e 
Otoit . .,4 mon cur à ce ſeul mot ſoupirs, a. 
De Conculix le formidable empirſſedmad nf 
O Dorothee, Agnes, & Bonifoux! ' Ee} HD SI. 
Qu' allez-yous faire ? qu enero We 
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= _ Daignez un peu vous ranger de cor6: 
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Comment St. Pierre appaiſa St. George & St. Bun 
& comment it promit un beau pris à celul 45 
deua qui lui aporterait a mellleure Ode. A 
de la belle W, => olay I CN NES 
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Pra des cer EET à ma voix, 
— brillants, aux ſix alles Legere 80% m_ 3 
Dicux emplumes d dont les mains tütelaires, | 
Font les deſtius des peuples & des Rois! 
Vous qui cachez en Etendant vos alles, 
Des derniers Cieux —— 


Laiſſez- moi voir en cette horrible affiire, ky.) 
Ce qui ſe paſſe au fond du fanttusire; 5 
Et pardonnꝭ x m cfiö Het. 1540 
Cette pricre eſt de Abbe Triteme, (1) 
Non pas de moi; car mon eil effronte 


"ve peut 2 juſqu' q la Cour ſupreme, 


Je n'aurais pas tant de temeritc. 

Le dur faint George, & Denis nöõtre Ap6tre 
Etaient au Ciel enfermes Fun & l'autre; 
Ils voyaient tout, mais ils ne pouvaient pas 
Preter leurs mains aux terreſtres combat: 
Ils caballaient; c'eſt tout ce qu'on peut faire, wy 
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Et ce qu'on fait quand on eſt 4 la Cour, 
George & Denis s' adreſſent tour 2 tout 
Dans l' Empire au hon Monſieur ſaint Pierre, | 

Ce grand portier dont le Pape eſt viering 
Dans ſes filets envelopant le ſort ind 
Sous ſes deux clefs tient la vie & la mort. 
Pierre leur dit, vous avez ꝓd ener 
Mes chers amis, quel affront je regus 1 
Quand je remis une oreille à Malcus. 255 5 


Je me ſouviens de l'ordre de mon * 1 7 0 0 
Il fit rentrer mon fer dans ſon fſoureau ON 
Il m'a prive du droit brillant des armes; 71 


Mais, j imagine un moyen tout ne 

Pour decidey de vos grandes allarmes. p 70 
Vous, ſaint Denis, prenez dans ce canton - 

Les plus grands ſaints qu'air. vd naĩtre la F rance; 

Vous, Monſieur George, allez en diligence: 1 

Prendre les ſaints de l'Iſle d Albion. 2 1 

| Que chaque troupe ey ce moment compoſe, 130159 

Une hymne en vers, non pas une ode en proſe 2 

Houdart à tort ; il ſaut dans ces hauts iu, 

Parler todjours le langage des Dieun;ñ; 1 

Qu'on faſſe, dis · je, une Wera 

Oi le podte exalte mes ver tus 1 14 ) 

Ma primautè, mes droits, mas abus, 

Et que le tout ſoit mis vite en muſi qu; n 

Chez les mortels it faut todjours du temps 17 

Pour rimailler des vers affez méchants: 


On va plus Vite au ſejour de la glaite s, 
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Allez, vous dis je, exercez vos talent 
La meilleure ode obtiendra la victoire 
Et vous ferez le ſort des combattants. K 

Ainſi parla du plus haut de fon tone 
Aux deux rivaux Vinfaillible Barjone, © 
Cela fut dit en deux mots, tout au plus; 
Le laconiſme eſt langue des cus. is 
En un clin d' eil, les deux rivaux céëleſtes 
Vont aſſembler les ſaints de leur pais, _ 
Qui ſur la verre ont &t6 beaux eſprits. 

Le bon patron qu'on revere à Paris, 
Fit auſſitdt ſeoir à fa table ronde 


Saint Fortunat peu eonnu dans le Monde, 0 


Et qui paſſait pour Fauteur du Pange; 
Et ſaint Proſper Mepit6tes charge, (50 
Quoi qu'un peu dur, & qu'un peu Janſ6viſte. 


Il mit auſſi Gregoire dans fa liſte, 


Le grand Gregoire Eveque Tourangeau, %% 
Cher au pas qui vit naitre Bonneau. 

Et ſaint Bernard fameux par Tantitheſe, 2 
Qui dans ſon temps n'avait pas ſon ay 

Et d'autres ſaints pour ſervir de conſeil. 

Sans prendre avis, il eſt rare qu'on plaiſe. 
George en voyant tous ces ſoins de Denis 
Le regardait d'un d&daigneux ſouris 
Il aviſa dans le ſaeré pourpris 11407 GE p 2:4 
Un ſaint. Auſtin precheur de rAugleterte 0 5 
Puis en ces mots il lui dit ſon avis. 


N. Bon homme Auſtin, je ſuis ne pour la my 
= on 


Non 


Pres de Barjone en deux rangs ſe perchèrent; 


CHA NT 8 E IZ IE ME. 285 


Non pour les vers, dont je fais peu de cas 
Je ſais brandir mon large cimeterre, 

Pour fendre un buſte, & caſſer tete & bras; 

Tu fais rimer, travaille, verſifie, 4 
Soutiens en vers Vhonneur de la patrie, Fj at. 240 
Un ſeul Anglais dans les champs de la mort 
De trois Francais triomphe ſans effort; 


Nous avons vd devers la Normandie, 


Dans le haut Maine, en Guienne, en Picardie 
Ces beau Meſſieurs aiſement mis à bas; 
Si pour fraper nous avons meilleurs bras 
Crois en fait d hymne, & d ode, & d œuvre telle 


Quand il s'agit de penſer, de rimer 


Que nous avons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auſtin, cours en vers Yeſcrimer : 


je veux que Londre ait à jamais l Empire 


Dans les deux arts, de bien faire & bien dire 3 
Denis ameute un tas de rimailleurs, 
Qui tous enſemble ont tres peu de genie; 


Travaille ſeul: tu ſais tes vieux auteurs; 


Courage, allons, prends ta harpe benie , 
Et moque toi de ſon Academie. 
Le bon Auſtin de cet emploi charge 
Le remercie en auteur protege. 
Denis & lui dans un reduit commode , 
Vont ſe tapir, & chacun fit ſon ode 5 
Quand tout fut fait, les brulants ſeraphins, 
Les gros jouflus, tètes de cherubins, 


Au 


Et tous les ſaints ſoigneux de s arranger, 


Dun fung affreux dans leur eburſe 6Ecumants 


L'Hgypte en deuil, & le peuple fiddle 
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„ VA PUCELL x;! 
Au deſforis deux les Anges ſe nicherenty 


Sur des gradins 8'afiretr pour juger. | 

Auttin commence : il chantait les prodiges 
Qui de l'Hgypte endurcirent les cœurs; 
Ce grand Moiſe, & ſes imitateurs 
Qui l'égalaient dans ſes divins preſtiges; 
Les ſlots du NH jadis ſi hien faiſants 


Du noir limon les venittieux reptiles, 

Changes en verge; & la verge en ſerp nts, 
Le jout en nuit; les deſerts & les villes, 

De moucherons, de vermine Couverts, 

La rogne aux os, la foudre dans les airs, 

Les premiers nes Pune race rebelle, 

Tous 6porgts pat YAnge du Seigneur, 


De ſes patrons emportant Ia vaiſlelle, (99 
Et par le vol meritatit fon bonheur; 

Ce peuple errant pendant quarante années; 
Vingt mille Juifs ègorgès pour un veau, (10) 
Vingt mille encor envoyes au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunées. (11) 
Et puis Aod, ce Ravaillae Hebreu, (12) 
Aſſaſſinant ſon maitre au nom de Dieu; 

Et Samuel qui d'une main divine 

Prend fur Pautel un couteau de cuiſine, 

Et bravement met Agag en hachis, (13) 


Cat vet Agag était incireoncis. i 
Puis 


Puis 
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puis la beauté qui ſauvant Bethulie , (14) | 
Si purement de ſon corps fit folie. ; 


Le bon Baza qui maſſacra Nadad; (15) 


Et puis Achab mourant comme un impie, 0 16) 

Pour n'a voir pas 6gorge Benhadad. 

Le Roi Joas meurtri par Joſabad (17) 

Fils d' Atrobad. Et la Reine Athalie 

i mechament miſe 2 mort par Joad ( 18) 
Longuette fut 1a triſte litanie, 

Ces beaux recits 6taient entrelaſſes 


De ces grands traits ſi chers aux temps paſſes? 


On y voyait le Soleil ſe diſſoudre, 
La mer fuiant, la Lune miſe en poudre, 


Le Monde en feu, qui tof\jours treſſaillait, 


Dieu qui cent fois en fureur $'&veillait; 


Des flots de ſang, des tombeaux, des ruines. 
Et cependant pres des eaux argentines 
Le lait coulait ſous de verds oliviers; 


Les monts ſautaient tout comme des béliers, 
Et les béliers tout comme des colines. 

Le bon Auſtin celebrait le Seigneur 

Qui menagait le Caldeen vainqueur, 

Et qui laiſſait fon peuple en eſclavage 

Mais des lions briſant toQjours les dents, 

vous ſes deux pieds Ecrafant les ſerpents, 
Parlant au Nil, & ſuſpendant la rage 

Des Baſilics (19) & des Leviatans. (20) 
Auſtin finit. — Sa pindarique yvreſſe 

Fit 6lever parmi les bienheureux 6 
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Un 1 0 4 un murmure douteux; 
wot n'6tait pas en faveur de la pièce. 
Denis ſe lève: & baiſſant ſes doux yeux, 
Puis les levant avec un air modeſte, 
II ſalua Pauditoire c6leſte, 
Parut ſurpris de leurs traits radieux, 
Et finement ſa pudeur ſemblait dire, 
Encouragez celui qui vous admire. 
II ſalua trois fois très- humblement 
Les Conſcillers, le premier Preſident; 
Puls il chanta d'une voix douce & tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. _ 
O Pierre! © Pierre! 6 vous ſur qui Jeſus, 
Daigna fonder ſon Egliſe immortelle , 
Portier des Cieux, Paſteur de tout fidéle, 
Maitre des Rois à tes pieds confondus, 
Docteur divin, Pretre faint, tendre père, 
Auguſte apui de nos Rois tres-Chretiens, 
Etends ſur eux ta faveur ſalutaire: 
Leurs droits ſont purs, & ces droits ſont les tiens. 
Le Pape à Rome eſt maitre des Couronnes: 
Aucun wen doute & fi ton Lieutenant 
A qui lui plait fait ce petit preſent, 
C*eſt en ton nom, car c'eſt toi qui les donnes. 
Helas! hélas! nos gens de Parlement 
Ont banni Charle: ils ont imprudemment 
Mis ſur le Trone une race étrangére. 
Ont ©te au fils Pheritage du pere. 


Divin portier, oppoſe tes bienfaits, 


Ee So eroded: a dt dt I 
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A cette audace, à dix ans de miſere, 
Rends nous les clefs de la Cour du Palais. 
C'eſt ſur ce ton que ſaint Denis prelude; 
Puis il s'arrete: il lit avee etude 
Du coin de 1I'ceil dans les yeux de Cephas: 
En affeant un ſecret embarras. 
Cephas content, fit voir ſur ſon viſage 
De l'amour propre un ſecret tèmoignage: 
Et raſſurant les eſprits interdits 
Du chantre habile, il dit dans ſon langage s 
Cela va bien, continuez Denis. 
L'humble Denis repart avec prudence, 
Mon adverſaire a pt charmer les cieux; 
It a chante le Dieu de la vengeance, 
Je vais benir le Dieu de la clemence : 
Hair eſt bon, mais aimer vaut bien mieux. 
Denis alors, d'une voix aſſurce 
En vers heureux chanta le bon berger, 
Qui va cherchant ſa brebis gare 
Et ſur ſon dos ſe plait à la charger; 
Le bon fermier dont la main libèrale, 
Daigne payer Vouvrier negligent 
Qui vient trop tard, afin que diſigent 
Il vienne ouvrer des l' aube matinale; 
Le bon patron qui n ayant que cinq pains 
Et trois poiſſons, nourrit cin mille humainsz - 


Le bon prophete, encor plus doux quiaultete', 


Cui donne grace à la femme adultere, 
A Magdelaine: & ent que ſes pieds 


EP PUCELES, 
Soient humblement par 1a belle effuits. 
(Par Magdelaine, Agnes eſt figure.) 
Denis a pris ce delicat detour ; | 
Il rèuſſit: la grand chambre Etheree 
Sentit le trait, & pardonna l'amour. 
Du doux Denis Vode fut bien recue; 
Elle eut le prix, elle eut toutes les voix. 
Du ſaint Anglais Faudace fut dècueʒ 
Auſtin rougit: il fuit en tapinois. 
Chacun en rit, le Paradis le hue. 
Tel fut hue dans les murs de Paris 
Un pédant ſec à face de Therſite, 
Vil délateur, inſolent hipocrite 
Qui fut paye de haine & de mepris, 
Quand il oſa dans ſes phraſes vulgaires 
Fletrir les arts & condammer nos freres. 
Pierre à Denis donna deux beaux agnus „ 
Denis les baiſe; & ſoudain l'on ordonne 
Par un arrèt ſignè de douze élus 
en ce grand jour les Anglais ſoient vaineus 
Par les Francais, & par Charle en perſonne. 
En ce moment la Baroiſe Amazone 
Vit dans les airs, dans un nuage 6pais, 
De ſon griſon la figure & les traits. 
Comme un Soleil, dont ſouvent un nuage, 
Regoit Vempreinte, & refléchit l'image. 
Elte cria, ce jour eſt glorieux; 
Tout eſt pour nous, mon Ane eſt dans les cieux. 
Bettvrc a de ce prodige horrible 
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Deja s'arrète, & n'eſt plus invincible. Fa 
Il lit au ciel d'un regard conſterne 
Que de ſaint George il eſt abandonns. 
L'Anglais ſurpris croyant voir une armee, 
Deſcend ſoudain de la ville allarmèe; 

Tous les bourgeois devenus valeureux, 

Les voyant fuir deſcendent après eux. 

Charle plus Join entourè de carnage, 
Juſqu'à leur camp ſe fait un beau paſſage; 

Les aſſiegeants A leur tour aſſiéges, 

En tète, en queue, aſſaillis, &gorges, 

Tombent en foule au bord de leurs tranchèes, 

D' armes, de morts, & de mourants jonchées. 

C'eſt en ces lieux, c'eſt dans ce champ mortel. 

Que tu venais exercer ta vaillance _ 

O dur Anglais, 0 Chriſtophe Arondel 
Ton maintien {ec, ta froide; indifference 
Donmaient du prix à ton courage altier. 

Sans dire un mot ce ſourcilleux guerrier 

Examinait comme on ſe bat en France; 

Et l'on ett dit à ſon air d' importance, 

Qu'il &tait 1x pour ſe deſennuier. 

Sa Roſamore a ſes pas attachèe 

Eſt comme lui de fer enharnachce , $.. 

Tel qu'un beau page, ou qu'un jeune Ecuter: 

Son caſque eſt d'or, fa cuiraſle eſt d' acier; 

D'un perroquet la plume panachte, 

Au gre des vents ombrage ſon cimier. 

Car des ce jour ol ſon bras meurtriet N 
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Avait d'un coup ſepare dans un lit 


$0. 4 FUCELLE, 

A dans ſon lit decolle Martin-Guerre, - 
Elle ſe plait tout a fait à la guerre. 

On croirait voir la ſuperbe Pallas 
Quittant I'6guille & marchant aux combats , 


Ou Bradamante, ou bien Jeanne elle- meme. 


Elle parlait au voyageur qu'elle aime, 

Et lui montrait les plus grands ſentiments, 
Lorſqu' un Demon trop funeſte aux amants, 
Pour leur malheur vers Arondel attire 

Le dur Poton, & le jeune la Hire, 

Et Richemont qui n'a pitiè de rien. 

Poton voyant le grave & fier maintien 


De notre Anglais, tout indigne s'6lance 


Sur le cauſeur, & d'un grand coup de lance 
Qui par le flanc ſort au milieu du dos, 
D'un ſang trop froid lui fait verſer des flots ; 


| Il tombe & meurt: & la lance caſlee, 


Roule avec lui dans ſon corps enfoncee. 


A ce ſpectacle, à ce moment affreux , 
On ne vit point la belle Roſamore 


Se renverſer ſur Pamant qu'elle adore, 


Ni s'arracher Tor de ſes blonds cheveux, 

Ni remplir Pair de ſes cris douloureux, 

Ni 8'emporter contre la providence ; - 

Point de ſoupirs: elle cria vengeance 3 

Et dans Vinſtant que Poton ſe baiſſait 

En ramaſſant ſon fer qui ſe caſlait, 

Ce bras tout nud, ce bras dont la puiſſance, 


Us 
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Un chef griſon du col d'un vieux bandit, 
Tranche à Poton la main trop redoutable, 
Cette main droite à ſes yeux fi coupable. 
Les nerfs caches ſous la peaudes cinq doigts - 
Les font mouvoir pour la derniere fois; 
Poton depuis ne ſut jamais Ecrire. ALA 
Mais dans Vinſtant le brave & beau la Hire, 
Porte au guerrier da grand Poton vainqueur, 
Un coup mortel qui lui perce le cceur, | 
Son caſque d'or que ſa chute detache, 
Découvre un ſein de roſes & de lysz ' 
Son front charmant n'a plus rien qui le cache: 
Ses longs cheveux tombent ſur ſes habits ; | 
Ses grands yeux bleus dans la mort endormis, | 
Tout laiſſe voir une femme adorable, | 
Et montre un corps forme pour les plaiſirs. 
Le beau la Hire en pouſſe des ſoupirs, 
Repand des pleurs; & d'un ton lamentable, 
Secrie, © ciel, je ſuis un meurtrier, 
Un houzard noir plutòt qu'un chevalier; 
Mon cœur, mon bras, mon &pte eſt infame: | 
Eſt-il permis de tuer une Dame! : 
Mais Richemont toQjours mauvais plaiſant 
Et toftjours dur, lui dit, mon cher la Hire, 
Va, tes remords ont ſur toi trop d' empire: 
C'eſt une Anglaiſe, & le mal n'eſt pas grand. 
Elle n'eſt pas pucelle comme Jeanne. 
Landis qu'il tient un diſcours fi profane 
D' un copp de fleche il 0 ſentit bleſſe: 
R 7 
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262 'LA PUC E 1 L K, 
Et devenu plus fier, plus courouce, 


11 rend cent coups 4 la troupe Bretonne, 


Qui comme un flot le preſſe & Venvironne. 

La Hire & lui, Nobles, Bourgeois, Soldats, 

Portent partout les efforts de leurs bras; 

On tué, on tombe, on pourſuit, on recule, 

De corps ſanglants un monceau s *accumule , 

Et des mourants. I Anglais fait un rempart. 
Dans cette horrible & ſanglante melee, 

Le Roi diſait 2 Dunois „cher bitard, 

Dis- moi de grace, où donc eſt· elle allée? 

Qui? dir Nunois: le bon Roi lui repart, 

Ne ſais. tu pas ce qu'elle eſt devenu&? 

Qui donc? helas elle était diſparuë, 

Hier au ſoir avant qu'un heureux ſort 


Nous et conduit au chateau de Betfort. 


Et dans la place on eſt entre ſans elle. 


Nous la trouverons bien, dit 1a Pucelle. 


Ciel; dit le Roi, qu'elle me ſoit fidele, 
Gardez- la moi. Pendant ce beau diſcours 
II avangait, & combattait tolljours. 

Bientot la nuit couvrant notre hemiſphere, 
L'envelopa un noir & long manteau, _ 
Et mit un terme à ce cours tout nouveau 


Des beaux exploits que Charle edt voulu faire. 


Comme il ſortait de cette grande affaire, p 
Il entendit qu on avait le matin, 
Va cheminer vers la foret voiſine, 
Quelques tendrons du genre feminin; 
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Une ſurtout , A la taille divine, 

Aux grands yeux bleus, au mindis enfuntin, 
Au ſouris tend e, à la peau de ſatin, 
Que ſermonait un bon Bén⸗dictin. 

Des ecuicrs brillants, à mines fieres, 

Co verts d'aciers, & dor & de rubans, 

Ace mpagnaient les belles cavalieres. 

L1 troupe errante avait porte ſes pas 

Vers un palais qu'on ne connaiſſait pas, 

Et que ja mais avant cette avanture, 

On n'avait vn dans ces lieux ᷑cartés; 

Rien n*6galait ſa bizarre ſtructure. 

Le Roi ſurpris de tant de nouveautes, 

Dit à Bonneau, qui m' aime doit me ſuivre, 

Demain matin, je veux au point du jour 

Revoir l'objet de mon fidéèle amour, 

Reprendre Agnes, ou bien ceſſer de vivre. 

Il reſta peu dans les bras du ſommeil. 

Et quand Phoſphore au viſage vermeil, (21) 
Eut precede les roſes de Vaurore, 
Quand dans le Ciel on attelait encore, | 
Les beaux courkers que conduit le Soleil; (29) 
Le Roi, Bonneau, Dunois, & la 11 
Allegrement ſe remirent en ſelle, 

Pour d6couvrit ce ſuperbe palais. ; 
Charle diſait, voyons d' abord ma helle, 

Nous rejoindrons aſſez t6t les Anglais. 

relle c eſt de vivre avec elle. Fo 
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CHANT DIX-SEPTIEME. O) 


Comment Charks VII., Agnes, Jeanne, Dunois, 
La 7. rimouille ec. devinremut tous ſous, & com- 
ment ils revinrent en leur bon ſens par les exor- 


ciſmes du R. V. Von Heß, Cot Tae, ordinaire 
au Roi, | vx 
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* que ce Sad: eſt 1 Tenchanteurs! 
Je ne dirai rien des-enchantereſſes.. 
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Mais à tout age on trouve des trompeurs, 
De vrais ſorciers, tout puiſſants ſeducteurs, 
Vetus de pourpre & ratonnants de gloire. 
Au haut des cicux ils vous mEnent d'abord, 
Puis on vous plonge au fond de onde noire, © 
Et vous buvez Pamertume & la mort. 4 
Gardez vous tous, gens de bien que vous etes, 
De vous frotter à de tels negromans. 
Et &il vous faut quelques enchantemens, 
Aux plus grands Rois preferez vos — 
Ce grand chateau qui retenait Agnes, 
Par Conculix fut bũti tout expres - 


Pour ſe venger des belles de la France, 


Dont 


F'un a des traits, dont la douce piquure 
Croſt par le tems, penetre au fond du eur, | 


EF Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 


Les autres traits ſont un ſeu dévorant, u be 
Dont le coup part & brũle au meme inſtant. 
Dans les cinq ſens l porte le rarage. | 114 Dale l 
Un rouge vif allume le viſage: VA e 1990] 

D'un nouvel etre on ſe croit anime 
D'un nouveau W ee oh 
On n'eneend rien, le regard etincelle: "#8 2 0 17 
ans réfléchir, le geſte & Paſte ſuit. ap nob uri 
Leau, fur b fo bouillonined grand bis} ot of ries 
Qui ſur les | = : * Seve; 


366 417 LAND E LL E, 
Dont la pudeur & les exply its divins 
Avaient braut ſa magique puiſſance. 


 Quiconque entrait en ce maudit logis, | 


Meconnaiſſait ſur le champ ſes amis, 
Perdait le ſens, Vefprit & la m&moire. 


L'eau du Léthè que les morts allaient boire, | ; | 


Les mauvais vins funeſtes aux viyants 


Ont des effets bien moins extravagants. os ot 
Sous les grands arcs d'un immeuſe portique, J 


Amas eonſus de moderne & d'antique, 
Se promenait un fantome brillant 
Au pied leger, à lil etincellant, 
Au geſte vif, 4 la marche'6garee ;., 

La Le theo haute, & de clinquants parce. 


S cleve, court, BE tombe & fuit, 


Nꝰeſt quꝰ une image imparfaite, infidele 
Du ſeu d'amour, quand en nous il 28 t. 


Vous connoifſez tous ces brats, mes freres Hh 


Mais ce tiran de nos ames I&geres, 
Ce Dieu fripon , cet Etourdi d Amour, 
Faiſoit alors un bien plus plaiſant tour. 
Il fit loger entre Blois & Cutendre 

Une beauté, dont les aimables traits 
Auroient paſſe tous les c harmes d' Agnès, 

$1 cette belle avoit eu le cœur tendrei: 
Beau don, qui vaut tous les autres artraits, - 
Otroit la jeune & ſocte Coriſandre. | | 
L'amour voulut, que ut 4 chexaker, th 
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On voi ſon corps toſjours en action. 
; Et ſon noin eſt PImnagination.. Na 
Non, cette belle & charmante Deeſſe *y 
I Qui preſida dans Rome & dans la Grece, 
Aux beaux travaux de tant de grands autem, 
Qui répandit reclat de les couleurs, _- 
Ses diamants, ſes immortelles fleurs , 
| Sur plus d'un chant du grand peintre 4 'Achile, 
I Sur la Didon que celebra Virgile, .  _._ 
Et qui d'Ovide anima les access 
Mais celle - là qu 'abjure le bon ſens, | 
Cette Etourdie,, effaree, inſipide,  . _ 
Que tant dauteurs aprochent deſi pres, 
Qui les inſpire , & qui ſervit de guide * 


” 4 x 


F-3 b 


na de robe, & jeune bacheler, 

Des qu'il verroit cette jeune imbecile, 

perdit le ſens A ſe faire lier. 

Mais les valets , le peuple, eſpece vile, 

Etoient exempts de la bizarre lo: 
Il falloit etre ou gentiſhomme ou roi, 
Pour etre fou. Ce n'eſt pm tor encore 
L'art d'Eſculape, & cent grains dcllebore * 
Contre ce mal &tojent un vain ſecours:  _ 
Et la ceryelle empiroit tous les jours, 
Juſqu' au moment, ol la belle innocente 
Pour quelque amant ſeroit compaiſſwe; 1 
Et ce moment du ciel toit preſcrit, 
Pour que Ia belle elit enfin de Teſprit. 
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Aux Scuderis, le Moine, "OO ON 


Elle repand ſes faveurs les plus cheres 
Sur nos romans, nos nouveaux opera ; 
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Et ſon empire aſſez longtemps dura, 
"3 Sur le th6tre, au barreau, dans les chaires; 
4 Pres d'elle était le Galimathias, = 925 
. Ms.onſtre bavard careſſe dans ſes bras. 
* N6mme jadis le Docteur Setaphique, (a) 

þ Subtil, profond, energique, angelique, 

| Commentateur d'imagination, >, 


Et createur de la confuſion ; | 
Qui depuis peu fit Marie 2 la Ehe 8 
Autour de lui voltigent lequivoque, 
14 louche énigme, & les mauvais bons mats, 4 


F 


Plus d'un amant, 4 les bords de Loire, 
Pour avoir vu Coriſandre une fois, _ 
Avoit perdu le ſens & la mẽmoire. 
Tun ſe croit cerf, & broute dans les bois, 
L'autre , penſant avoir un cu de verre, 
Dos Gun paſſine le heurte en ſon chemin, 
Va v ecriant qu on caſſe ſon derriere, | 
Goyon ſe croit du ſexe feminin, 5 
Porte une juppe & ſe meurt de triſteſſe, 
Qu'à la trouſſer nul amant ne vempreſſe: 
Dun large bit Valori veſt charge: = 
Il ſe croit Ine, & ne ſe trompe guere, 
Veut qu'on le charge, & ne ceſſe de braite. 


Fable croit en marmite change, 


CHANT DIX-SEPT.IEME. 


A double ſens, qui font Veſprit des ſots. 


Les prejug6s, les mepriſes, les ſonges, 4 + 
Les contre-ſens, les abſurdes menſonges, 


Ainſi qu on voit aux murs d'un vieux logis 
Les chats-huants & les chauves - ſouris. 
Quoi qu'il en ſoit ce damnable edifice  _ 
Fut fabrique par un tel artifice, _ 

Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra Veſprit tant qu'il y reſtera. 

A peine Agnes avec ſa douce eſcorte, 
De ce palais avait touchè la porte, 
Que Bonifoux ce grave Confeſſeur 
Devint Fobjet de fa fidele ardeur; 


Elle le prend pour ſon cher Roi de France. 


| Marche à trois pics, une main poſe à terre; 
L autre fait l'anſe. HElas! chacun de nous 


Pouroit fort bien ſe mertre au rang des fous, 

Sans avoir vu la belle Coriſandre. 

Quel bon eſprit ne ſe laiſſe ſurprendre 

A ſes déſirs? & qui wa ſes travers? 

Chacun eſt ſou, tant en proſe quꝰen vers, 
Or, Coriſandre avoit une grand mere, 

Femme de bien, d'une humeur peu ſcvere, 

Dont en ſecret Porgueil ſe complaiſoit 


A voir les fous que fa fille faiſoir. | * 


Mais de ſcrupule a la fin obſedée, 
Elle eut pitiẽ d'un fi triſte fleau: 
Sa fille donc, {i fatale au cerveau , 
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250 EX pUCELLE, 


O mon heros 6 ma ſeule eſperance! 

Le juſte ciel vous rend à mes ſouhaits, 
Ces fiefs Bretons ſont-ils par vous defaits? 
N'auriez· vous point regu quelque bleſſure? 
Ah! laiſſez-moi detacher votre armure. 
Lors elle veut d'un effort tendre & doux 
Oter le froc du pere Bonifoux. 

Et dans ſes bras bientht abandonnee, 

L'œil enflamms, le cou vers lui tendu, 
Cherche un baiſer qui ſoit pris & rendu. 
Charmante Agnès que tu fus conſternee! 
Lorſque cherchant un menton frais tondu , 
Tu ne ſentis qu'une barbe tannce , 
Longue, piquante , & rude & mal — 


Par elle fur dans fa chambre enſermde, 
Elle apoſte, pour garder le chateau, 
Deux champions, à la mine aſlurte, 
Qui deſendoient l'accès de la maiſon 
A tout venant qu: riſquoit ſa raiſon. 
La belle forte, ainſi claquemurte, 
Filoit, couſoit, & chantoit, ſans penſer, 
Sans nul regret, qui vint la traverſer, _ 
Sans gollt, ſans ſoins, & fans la moindre envie 
De Yappliquer a guerir la folie | 
De ſes amans: ce qui n'auroit term - 
Qu'a dire oui, (i la belle et voulu. 
Le fier Chandos, encor tout en colers 
Þ'ayoir rat ſa ſuperbe adverſaire, * 


See 
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Le Confeſſeur tout effirs' 8 denfuft, 
Méconnaiſſant ja belle q i le ſuit. 1 
La tendre Agnes fe voiant dèdaignee, 
Court apres lui de pleurs toute baignée. | 15 ee 
Comme ils couraient dans ce vaſte pourpris, 
L'un ſe ſignant & Tautre toute en larmes, 
Ils ſont frãppès des plus lugubres riss. 
Un jeune objet, tbuchant, rempli de charmes, | 
Avec fraĩeur embraſſait les genoux _ 
D'un Chevalier, qui couvert de ſes armes 
L'allait bientot immol-r ſous ſes coups. 


Peut-on connaitre à cette barbarie 1 
Ce La Trimouille & ce parfait amant, 4 


Qui de grand cœur en tout autre moment 
1 | Pour 


Vers ſes Anglois retournoit en grondant: 

Semblable au chien , dont la vorace dent 

Saiſit envain le livre qui YeEchappe, 

Qui tourne, vire, & crie, & pleure, & jappe, 

Pois vers ſon maitre approche a petit pas 

Portant la queue & Poreille fort bas, 

Chandos maudit fon animal reveche, 

Qui lui fit faute en ce tendre duel, 

Son general cependant lui depèche, 

Pour le preſſer, un jeune colonel, 

Brave |rlandois, nommè Paul Tirconel, 

Portant Pair haut, une large poitrine, 

Jarrer tendu, bras nerveux , double echine, | 

Au foul be, & qui pone m | 
D'avoir 
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272 hb & PUCELLE, 


Pour Dorothee aurait donnè ſa vie? 
Il la prenait pour le fier Tirconel: 
Elle n avait nul trait en ſon viſage 
Qui reſſemblat à cet Anglais cruel; 
Elle cherchait le heros qui l'engage, 


Le cher objet d'un amour immortel : 


Et lui par ant ſans pouvoir le connaitre, 
Elle lui dit, ne Pavez-vous point vd 

Ce Chevalier qui de mon cœur eſt maitre? 
Qui pres de moi dans ces lieux eſt venu? 
Mon La Trimouille helas eſt diſparu! | 
Que fait-il done? de grace où peut-il etre? 
Le Poitevin à ſes touchants diſcours 
Ne connut point ſes ſidéles amours. 


D' avoir toujours ſu parer a Vaffront, 
Qui de Chandos faitoit rovgir le front. 
Ces dcux guerriers, avec leur noble eſcorte, 
De Coriſandre arrivant à la porte, 
Veulcnt entrer , quand des deux portiers I'un 
Crie, arrètez, gardez- vous d'cntreprendre 
De penetrer juſques a Coriſandre, 
Si vous voulez garder le ſens commun. 
Le fier Chandos, qui croit qu'on l'injurie , 
Pouſſe en avant, & frappant en furie, 
D'un coup d'eſtoc renverſe à douze pas 
Un des huiſſiers, qui ſe d&met un bras, 
Et tout meurtri roule au loin ſur le fable, 
Paul Tirconel, non moins impitoyable, 
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n croit entendre un Anglais implacable, 

Qui vient ſur lui pret à trancher ſes jours. 
Le fer en main il ſè met en defenſe, 
Vers Dorothée en meſure il avance; 
Je te ferai, dit-il, changer de ton, 
Fier, dedaigneux; triſte, arrogant Breton; 
Dur inſulaire, yvre de bierre forte, 
C'eſt bien à toi de parler de la forte, 
De menacer un homme de mon nom! 
Moi petit - fils des Poitevins celèbres 
Dont les exploits, au ſéjour des tendbres; . 
Ont fait paſſer tant d' Anglais valeureux, 
Plus fiers que toi, plus grands, plus genereux. 
Eh quoi, ta main ne tire pas pe! 5 


De 
De I'tperon donne 2 la fois deux coup, iniy 2.1 
Lache la bride & ſerre les genoux- + , | 4 1 32 A 
A fon courſier, qui, comme la dene, n hal 
Part de la main & paſſe ſur la tdte 20e 
De Vautre huiſſier, qui leve un front en zrifth af 
Reſte un moment interdit & perclus, _ A R 
Et, détournant, recoit une ruade, nl, aria 
Qui le met bas avec ſon camatradlʒe . 
Tel en province un brillant officer, $4; 63} vb 220 
Jeune, galant, &grefin ,. petit-malitre, l 1, 
Court au ſpectacle, & roſle le portienr 4) 
Gagne une loge, &, place ſans payerrrrr 
 Siffle par air tout ce qu'il yoit paroĩtre. 

Ia ſuite Angloiſe arrive dans la cour: 
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974 LAPUC ELLE, 


De quel effroi ta vile ame eſt frappee! 

Fier en diſcours, & lache en action, 

Chevreuil Anglais, Terſite d' Albion, 

Fait pour brailler chez tes Parlementatres, 

Vite, eſſaions tous deux nos cimeteres 

Ca, qu'on deguaine, ou je vais de ma main 

Signer ton front, des fronts le plus vilain, 

Et Cappliquer fur ton large derricre, 

A mon plaiſir deux cent coups d'etriviére. 

A ce diſcours qu'il prononce en fureur, 

Pale, &perdue, & mourante de peur: 

Je ne ſuis point Anglais, dit Dorothée; 

Jen ſuis bien loin; comment, n par ou. 

au vois· je ici par vous fi maltraitee? 0 * 
ans 


La vieille dame y deſcend &plorde. 
A ce grand bruit, Coriſandre-effarte 
Prend un jupon, ſort de la chambre, accourt. 
Chandos leur fait un compliment ſort court, 
En digne Anglois, qui de parler n'a cure. 
Mais obſervant Vinnocente figure , | 
Ce teint de lys, ces charmes fucculens, 5 
Ces bras d'ivoire & ces tetons naiſſan : | 
Que de ſes mains arrondit la nature, 
1] gen promet une heureuſe avanture; 
Quand Coriſandre, à Vh&bUt6 maintien, 
Jette au hazard un oil qui ne dit rien, 
Pour Tirconel, d'une fagon gentille, 
_ Wllua la grand mere & la fille, 


Ns 


Four le percer & pour le ſoutirer, 
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Dans quel danger je ſuis prècipitke! 
Regardez-moi, je ſuis nee en Poitou; 
C'eſt une fille, helas! bien tourmentée, 


Qui baiſe en pleurs votre noble genou. 


Elle parlait, mais ſans etre Ecoutee; 

Et La Trimouille étant tout à fait fou, 

Allait déjà la prendre par le cou. | 

Le Confeſſeur qui dans ſa prompte ſuite, 
D'Agnès Sorel &vitait la pourſuite, | 
Bronche en courant & tombe au milieu d'eux; 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux , 


Neen trouve point; roule avec lui par terre 3 


La belle Agnes qui le ſuit & le ſerre, 


Sur lui trèbuche; & pouſſant des clameurs, | Vo 
| | t 


Et pour ſa part fit auſſi les yeux doux. 
Quꝰarrive- t- il? les voila tous deux PIR 
Chandos atteint de cette maladie, 

En maquignon, natit de Normandie, 
Pour un cheval prend la jeune beauté, 
Pretend qu'il ſoit . ſellè, bride, monte, 


Et puis claquant ſa croupe rebondie, 


D'un demi tour S lance ſur ſon dos. 
La belle crie, & tombe bus Chandos; | 
Quand Tirconel, par une autre mary al zer 
Au mtme inſtant ſe eroit cabaretierr 
Et prend la belle à genoux accroupie 
Pour un tonneau, qu'il convient ae, 
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Et des ſanglots qu*interrompent ſes pleurs: 
Et ſous eux tous ſe deEbat Dorothee, 
Tres en deſordre, & fort mal ajuſtèe. 
Tout au milieu de ce conflict nouveau, 
Le bon Roi Charle eſcorts de Bonneau , 
Avec Dunois & la fiere Pucelle, 
Entre à la fois dans ce fatal chateau, 
Pour y chercher {a maitreſſe ſidele. 
O grand pouvoir! 6 merveille nouvelle! 
A peine ils ſont de cheval deſcendus, 
Sous le portique à peine ils ſont rendus, 
Incontinent ils perdent la cervelle. 
Tels dans Paris tous ces Docteurs fourés, 
t. Pleins d'arguments ſous leurs bonnets quarres, 
I ET. Vont 
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+ | Par Vorifice , au clair juſqu'à la lie. ' 
1 | Tout chevauchant alors Chandos lui crie: 
1 Vous @res fou ! God dam! l'eſprit malin 
|}: | | A detraque, je crois, votre cervelle. 
"Mp Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
1 Mon cheval blanc à criniere Iſabelle 
. | Cieſt mon tonneau, j'en porte le bondon . ... 
LLDLiedſt mon cheral, ... c'eſt mon tonneau, mon frere, ... 
|  Fgalement tous deux avoient raiſon, 
Ils ſodtenoient leur folle opinion 
Avec Vardeur , dont un moine en colere 
Plaide en faveur du devot ſcapulaire, 
Et d Olivet pour fon cher Ciceron. 
Des dementis en replique & duplique, 
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Vont gravement vers la Sorbonge antique, 
Sejour de noiſe, antre Theologique, gi 
Ou la diſpute & la confuſion, - _ 


Ont etabli leur faer6 domicile, 


Et dont jamais waprocha la raiſon; | © | 

Nos Reverends arrivent à la file; 

Ils avaient Fair d*&re de ſens raffis;' 
Chacun paſſait pour ſage en ſon-logis, 

On les prendrait pous des gens fort honn6tes; 


Point querelleurs & point extravagants; vc; 
Quelques- uns meme «<taient de bonnes tetes.- 


Ils ſont tous fous quand ils ſont ſur les bancs. 
Charle enivrè de joie & de tendreſſe, 

Les yeux mouillés, tout petillans d'ardeur, 1 
| t 


Et certains mots, que, grace à ma pudeur, 


Mon ſtile honnete Epargne a mon lecteur, 
Mots effrayans pour qui d'amour ſe pique, * | 
Mirent en ſeu nos illuſtres Bretons 


Qui ſe narguoient de leurs eſtramacons. | 
Comme le vent, dabord foible, murmure, 


S 'eleve, gronde, & briſant les vaiſſeaun, 


Trop agits pour reſiſter aux eaux , | 
Repand l horreur ſur toute la nature; 2086; 
Ainſi Pan'vit nos deux: Anglois, d'abord - | 
Se plaiſanter, faire ſemblant de rire, 
Puis ſe facher, puis dans leur noir ddlire 
Aller d'un train à ſe donner la mort. 
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Et reſſentant un battement de cœur, 
Diſait d'un ton d'amour & de langueur, 
Ma chere Agnes, ma pudique maitreſſe, 
Mon paradis, precis de tous les biens, 
Combien de fois, helas fus-tu perdue 
A mes deèſirs te voila donc rendue. 
Parle d'amour, je te vois, je te tiens; 
Oh que tu fais une charmante mine! 
Mais tu n' as plus cette taille ſi ſine, 
Que je pouvais embraſſer autrefois '' + 
En la ſerrant du bout de mes dix doigts. 
Quel embonpoint! quel ventre! quelles feſſes! 
Voila le fruit de nos tendres careſſes: 
Agnes eſt groſle, Agnes me donnera 


Un 


Le bras tendu, le cotps en ſon profil, 

La tete haute, & le bras de droit fil, 

En quatte, en tierce, ils titent leut pean dure. 

Mais auſſi-rdt ſans regle ni-meſote, 1 1 

Plus acharnés, plus fiers, plus en courtoux,, 

Pu fer tranchant ils portent de grands coups. 

Au mont Etna, dans leur forge brilante , 

Du noir cocu les borgnes compagnons 

Font retentir l enclume &rincellante | 

Sous des martcaux nioins tedoublés, moins propre, hy 

En preparant au maitre du ronherre | 140 

Le gros canon, dont ſe mocque la tert. 
Des deux còtes le ſang eſt r6pandu, | 

Du bras, du col, & du crane ſendu, 
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Vn beau bitard qui pour nous eombattra, · 
Je veux greſfer dans Vardeur qui memporte,. 
Ce fruit nouveau fur Parbre qui le porte. 
Amour le veut; il faut que dans inſtant 

_ Faille au devant de cet aimable enfant. 

A qui le Roi ſe faiſait il entendte? 

A qui tient-il ce diſcours noble & tendre? 

Qui tenait- il dans ſes bras amoureux? 

C'ëtait Bonneau, ſoufflant, ſuant, poudreux; 
C'ctait Bonneau; jamais homme en ſa vie 
Ne ſe ſentit Pame plus Ebahie. | 
Charle preffe d'un delir violent, 

D'un bras nerveux le pouſſe tendrement; 

Il le renverſe; & Bonneau peſamment 


Sans quꝰ un ſeul cri ſuccede à la bleſſure. 
La bonne mere en gemit de douleur, 75 
Voudroit pouvoir leur òter leur armure, 8 
Dit ſon Pater, demande un confeſſeur:; I 
Et cependant fa fille avec langueur + ++ 
Se rengorgeant, rajuſte (a cotffure, 
Nos deux Anglois ſanglans, laſſs ; rendus, 
Giſoient tous deux ſur la terte drendus,”” - 
Quand arriya le grand roi de la France 
Et ces h&ros brillans, porteurs de lance, 
Et ces beautes, qui formoient une court 
Digne de Mars & du Dieu de Pamour. 5 a 
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$*en va tomber ſur la troupe melee, 
Qui de ſon poids ſe ſentit accablee. 


Ciel! que de cris & que de hurlemens! 
Le Confeſſeur reprit un peu ſes ſens; 


Sa groſſe pance &tait juſteportce 

Deſſus Agnes & deſious Dorothée, 

Il ſe releve, il marche, il court, il fuit, 
Tout haletant le bon Bonneau le ſuit. 
Mais La Trimouille à Vinſtant s'imagine 
Que a beauté, ſa maitrefle divine, 

Sa Dorothee était entre les bras 


Du Tourangeau qui futait a grands pas. 
Il court après; il le preſſe, il lui crie, 


Rends· moi mon cœur, bourreau, rends-· moi ma we ; 
. d= 
Nonchalamment leur donne le bon jour, 

Et les voit tous avec indifference. i 
Qui Pauroit cru que la nature mit ; 
Tant de poiſon dans des yeux ſans/efprit | 
Des beaux Frangois les teres detraquẽ'es 
Som par la belle à peine remarquees.. 

Les dons du ciel yerſts benignement 

Sont des mortels regus diſſeremment: 

Tout ſe fagonne a notre caractere: 
Diverſement ſur nous la grace opere. 
Le mme ſuc, dont la terre nourrie 
Des fruits divers les ſemences ecloſes, 
Fair des cillets, des chardons, & des roſes, 


Et 
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Attends, arrète: en prononcant ces mots, 

D'un large ſabre il frape ſon gros dos. 

Bonneau portait une Epaiſle cuiraſſe, 

Et reſſemblait à la peſante maſſe, 

Qui dans la forge à grand bruit retentit, 

Sous le marteau qui frape & rebondit. 

La peur hitait ſa marche &6quarquillee, 

Jeanne voiant le Bonneau qui trottait, 

Et les grands coups que l'autre lui portait, 

Jeanne caſquee & de fer habillee, - 

Suit à grands pas La Trimouille, & lui rend 

Tout ce qu'il donne au Roial confident. 

Dunois la fleur de la Chevalerie, 

| Ne ſouffre pas qu'on attente à la vie 5 
e 


Et Maupertuis debite des fadaiſes, 

Comme Newton (es doctes hypotheſes; 

Et certain roi fait ſervir ſes ſoldats 

A ſes amours ainſi quꝰà ſes combats, 

Tout ſe varie: une cervelle Angloiſe 

Tourne autrement qu/une tete Francoiſe: _ _ 

Chacun ſe ſent des mœurs de ſon pays, 

Chez les Anglois , ſombres & durs eſprits, i | 

Toute folie eſt noire, atrabilaire; 

Chez les Francois elle eſt vive & legere, vo 
Dꝰabord nos gens, ſe prenant par la in; 

Banſent en rond, & chantont le refrein, . 

Le gros Bonneau lourdement le demene i 

Hors de cadenge, ainſi que hors dhaleine, 
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De La Trimouille; il eſt ſon cher appuis 

C'eſt ſon deſtin de combattre pour lui: 

Il le connait, mais il prend la Pucelle 

Pour un Anglais, il vous tombe ſur elle: 

Il vous Fetrille ainſi qu'elle etrillait 

Le Poitevin, qui toujours chatouillait 

L'ami Bonneau qui lourdement fulait. | 
Le bon Roi Charle en ce dEfordre extreme, 

Dans ſbti Bonneau voit toftjours ce qu'il aime. 

II voit Agnes. Quel etat pour un Roi! 

Pour un amant des amants le plus tendre! 

Contre une arme il voudrait la defendre. 

Tous ces guerriers après Bonneau courants, 

Sont a ſes yeux des raviſſeurs ſanglants. | 

T L'ep& 


wenn ra yo 
A pas plus lents danſe avec tous ces four. 

Mais ſe plaiſant ſur · tout avec le page, 
A ſon ſouris, a ſon dévot langage, 
A ſes yeux doux, à ſon geſte, à fon ton, 
On croit au pere un reſte de raiſon. 

Le mal nouveau qui faſcine la vie 
De la royale & danſante cohue, 
Leur fait penſer que la cour du chdtean 
Eſt un jardin avec un baſſin d eau 5 
Et voulane tods 2 baigher , Ils depouillent 
Leurs corcelets; & nuds fur le gazon, . . 
Nageant à vuide & levant le menton, 
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La Dorothée, Agnes & laPucelle, - © . i ẽuʒſ 
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L'epee au poing fur Dunois il S elan ce: 
Le beau bitard-ſe, retourne & lui rend. 
Sur la viſiere, un norme fendant. 
Ah s'il ſavait que cꝰeſt le Roi de Franee! 
Qu'il ſe verrait avec un eil d horreur !- 
[1 perirait de honte & de douleu. 4 int 
En mEme temps Jeanne par lui frapse, c 

Lui repondit de fa Fam CHEM iv 2991 

Et le bãtard incapable: d' effro l 
Frape à la fois ſa maitreſſe & fon Roiz 
A droite, à gauche, il lance ſur deus 


De mille coups les rapides tempète. 
Charmant Dunois, belle Jeanne arrètez ; 
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| Ciel; 3 quels an vos regrets & vos larmes/, 
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A cet amas de tetes ſans cervelle dez 6 
A ces objets, a tant de nudites, of , 09k e a T 
On vit d abord nos pudiques beauis s, 


Qui detournoient leur diſcrette prunelle, 

puis regardoient; & puis leyoient les yeuůun 
Ayec le coeur & les mains vers les ci eu. 
Quoi I YEcria l'inebranlable JIcanng 
Taurai pour moi Saim Denis; & mon Aũn-ãoꝛ 1! 
Paurai battu plus d'un Anglois profane: 
Venge mon prince, & ſauvẽ des cou ves: 
Taurai marche vers les murs d Orlt ans ñ = 
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Quand vous ſaurez qui pourſuit vos armes, 
Qui vous outrage, & qui vous combattez ! - 


Le Poitevin dans Phorrible mElce, 
De temps en temps apeſantit ſon bras 
Sur la Pucalle & roſſe ſes appas. 

L'ami Bonneau ne les imite pas; 

Sa groſſe tete etait la moins troublee. 
Il recevait, mais il ne rendait point. 

Il court todjours, Boni foux le precede, 
Aiguillonnè de la peur qui le point, 
Le tourbillon que la rage poſſèẽde, 


Tous contre tous, aſſaillants, aſſaillis, 


Battans, battus, dans ce grand chamaillis, 
Criants, hurlants, parcourent le logis. 


Le tout envain? Le deſtin nous condamme 
A voir perir nos travaux impuiſſans, 

Et nos heros à perdre le bon ſenn. 
La douce Agnes, la tendre Dorothée, 

De nos nageurs ſe tenoient à porte, 
Pleuroient tantõt, & rioĩent quelqueſois 
Devoir ſi ſous des heros & des rois, 
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On regrettoit le chateau de Cutendre. 
Une ſervante en ſecret leur apprit 


L'art de gli cen. rale rep. 
La provjdence a décretẽ, dit · elle, 


| Que le bon ſens ne peut tre hbergs ® , 


A dont il a delogé, 


3 85 


* 


CHANT! DIX-SEP TIEME. 28g 


Agnes en pleurs, Dorothee eperdue, 
Crie au ſecours, on mꝰegorge, on me tue. 
Le Confeſſeur, plein de A 12 
Menait toujours cette proceſſion. 

Il apergoit à certaine f entre, 
De ce logis le redoutable maitre, 
Ce Conculix qui contemplait gaiment 
Des bons Frangais le barbare tourment, _ -, . 
Et ſe tenait les deux cotes de riſre. 
Bonifoux vit que ce fatal empire, i 
Etait ſans doute une ceuvre du Demon. 

Il conſervait un reſte de raiſon; +. mate 
Son long capuce & ſa large tonſure, fl 
A fa cervelle avaient ſervi d' armure. 
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1 


Agnes 


Que quand enfin la belle Coriſandre 
Aux lacs d'amour ſe laiſſera ſurprendre. 
Ce bon avis ne fut pas fans profit. 
Le muletier par bonheur Fentendit: 
Car vous ſcaurez que ce paillard terrible 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours ſenſible, 
Jaloux de Vane, avoit dun pie diſeret 
Suiyi de loin Pamazone en ſecret. 
A ce propos, il cut la confiance 
De ſecourir & fon prince & ls France. 
La belle &toir juſtement dans un coin 
Propre au miſtere: il la guette de loin,  . 
|  Puis court vers elle, armé, plein de courage. 
"Ow On le crut ſou: mais c toit le ſeul ſage. | 
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I ſe ſouvint que notre ami Bonneau, 
Suivait to(ours Vuſage antique & beau, 
Tres ſagement'#tabli par nos peres, 
D'avoir ſur ſoi les choſes neceſſalres; 
Muſcade, clou; poivre, gerofle & ſel. 0 


Pour Bonifoux il avait ſor Miſſel. 
Il apercut une fontaine claire, 


II y courut, fel & Miſſel en nn; 5 


Bien reſolu d'atraper le malin. 


Le voila done qui travaille au wyere; 

It dit tout bas, Sandtam Catholicam, 
Papam Romam , aquam benediflom. 

Puis de Bonneau prend la taſſe & va vite, 
Adroitement aſperger d'eau benite 


O muletier! de quels rares trefors 
La juſle main de la riche nature 
T'avoit pay la trop commune injure! 

De la fortune! En un ſeul haut-lc- corps | 
11 met à bas la belle crbatures 
II la ſubjugue, & dun rein vigoureux 
Faiſant jouer le belier monſtrueur, 
Il force, il rompt les quatre pe e 3 
puis, redoublant ſes vives eſtocades, 


II loge enfin, dans toute ſa longueur, 


En ce fourreau fon braquemart 

Du bruſque aſſaut la jeune Corifatidre 

| Wayoit pas eu le tems de ſe defendre: 
b — „ 
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Le muffle noir du hideux Conculix. 

Chez les Paiens Veau brulante du Stix, 
Fut moins fatale aux ames criminelles; 
Son cuir tannè fut couvert d*crincelles; 
Un gros nuage, enfumè, noir, epais. 
Envelopa le maitre & le palais. 
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Les combattans couverts d'une nuit 8 G 
Couraient encor & ſe cherchaient dans ['ombre, 


Tout auſſi-tdt le palais diſparut ; 


Plus de combat, d' erreur, ni de mepriſe; 


Chacun ſe vit, chacun ſe reconnut; 
Chaque cervelle en ſon lieu fut remiſe; 
A nos heros un ſeu] moment rendit 


Le peu de ſens qu un ſeul moment perdit: 


Serrant les dents , retirant le jarret, 
Sans dire mot, fans rien voir, rien entendre , 
Elle attendoit, en invoquant les ſaints, | 
Que Pennemi ſe fit caſſe les reins. 
Pour elle enfin le moment vint d'apprendre 
Et de ſavoir. A peine elle ſentit | 
La volupté, dont la triſte ignorance 
De ſa jeune ame abrutiſſoit leſſence, 
De tous c6t6s le charme ſe rompit. 
Chaque ceryelle auſlitòt fur remiſe 
En fon ẽtat, non ſans quelque mepriſe: 
Car Je roi Charle obtint le gros bon ſens 


Du vieux Bonneau, lequel eut en partage 
Celui du moine; & chacun des galans 


Car 
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Car la folie, h6las, ou la ſageſſe, 

Ne tient à rien dans notre pauvre eſpece, 
C'*etait alors un grand plaiſir de voir 

Ces paladins aux pieds du moine noir, 

Le beniſſant, chantants des litanies, 

Se demandant pardon de leurs folies. 

O La Trimouille! 0 vous Royal amant! 

Qui me peindra votre raviſſement! 102 
On n'entendait que ces mots, Ah ma belle ! hs 
Mon tout, mon Roi, mon ange, ma fidelle, 
C'eſt vous! c'eſt toi! jour heureux, doux momgnts! 
Et des baiſers, & des embraſſements, 

Cent queſtions, cent reponſes preſlces, 


Leur voix-ne pour ſulfice 2 leurs penſces. 1 


Troqua de meme. On eut peu d' avantage 
Dans ces marchds: la raiſon des humains, 

Ce don de Dieu, n'eſt que fort peu de choſe. 
Il ne l'a pas verſte a pleines mains, 

Et tout mortel eſt content de {a doſe. 

Ce changement n'en produiſit aucun 

Chez les amans: chacun pour ſa maitreſſe 
Garda fon goũt, conſerva fa tendreſſe: 

Car en amour que fait le ſens commun? 

Pour Coriſandre, elle obtint la ſcience 

Du bien, du mal, une honnete aſſurance, 
De Vart, du goũt, enfin mille agrẽmens, 
Ou'elle ignoroit dans fa triſte innocence. 

Un muletier lui fit tous ces preſens. FF p 
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Le Conſeſſeur d'un paternel regard; 

Les lorgnait tous, & priait à Vecart. 

Le grand bitard & ſa fière maitreſle , 
Modeſtement s*expliquaient leur tendreſſe. 
Lors 6levant la tte avec le ton, | 
L'ane entonna l'octave diſcordante , 
De ſon goſier de cornet a bouquin. 
A cette octave, à ce bruit tout divin 
Tout fut Emu: La nature tremblante, 
Fremit d' horreur, & Jeanne vit ſoudain 
Tomber les murs de ce palais magique, 
Cent tours d'acier, & cent portes d airain, 


Comme autrefois la horde Moſaique j TH | 
Fit voir au ſon de ſa trompe Hebraique, 


De Jericho le rempart Ecroule, (5) 


Reduit en poudre, à la terre gals. 


Le temps n'eſt plus de ſemblable pratique. 
Alors, alors, ce ſuperbe palais 
Si brillant d'or, fi noirci de forfaits, 
Devint un ample & ſacrè monaſtere. 
Le ſallon fut en chapelle change. 
Le cabinet, od ce maitre enrage 5 
OE Avait 


kind G Adam Is compagne imbicile, © 


Dans fon jardin vivant ſans yolupte, 


Des que du diable elle cur un peu taté, 
Devint charmante, éclairce, & ſubtile, 


Telles que font les femmes de nos jours 
Fans . eee e cro | 
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Avait dormi dans le vice plongé, 


Tranſmus6 fut en un beau ſanctuaire. 


I' ordre de Dieu qui prefide aux deſtins ** | 


Ne changea point la ſalle des feſtins, 
Mais elle prit le nom de refectoire. 
On y benit le manger & le boire. 


Jeanne, le cceur ele vè vers les Saints, 


Vers Orléans, vers le ſacre de Rheims, | 
Dit à Dunois , tout nous eſt favorable 

Dans nos amours & dans nos grands deſſeins, 
Eſperons tout; ſoiez fur que le Diable 

A contre nous fait ſon dernier effort: 

Parlant anf Nane ſe ne fot, 
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Droit des brigands que nous nommons heros, 


CHANT DIXHULTIEME. 


eee E 
CHANT DIX- HUITIEME.” 


Mort du brave & tendre La Trimouitle, & de " 
charmante Dorothee. Le dur T7 Vconel 8 A 
Chartreux. | 


7 


Sour de la mort, iwpitolable g guerre, 


Monſtre ſanglant ne des flanes d' Atropos, 

Que tes forfaits ont depeuple la terre! 

| Tu la couvris & de ſang & de pleurs; 

| Mais quand Yamour joint eneor ſes malheurs 

A ceux de Mars, lorſque la main cherie 

D'un tendre amant de faveurs enivre, ] 

Répand un ſang par lui-meme adore, . | _ 

Et qu'il voudrait racheter de ſa vie 3. „ | 

Lorſqu'il enfonce un poignard &gare 

Au meme ſein, que ſes levres brulantes 

Ont marqueté d*empreintes fi touchantes, _ 

Qu'il voit fermer à la eſartè du our 

| Ces yeux aimes qui reſpiraient Pamour 3 

D'un tel objet les pcintures terribles 

Font plus d'effet ſur les cœurs nẽs ſenſibles, "ts 

Que cent guerriers qui terminent leur ſort, 

Payés d'un Roi pour courir à la mort. 
Charle entourè de la troupe Roiale , „ 

Avait repris cette raiſon fatale, 
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292 LAPUCELEE, 


Preſent maudit dont on fait tant de cas, 


Et gen ſervait pour chercher les combats. 


Ils cheminaient vers les murs de la ville, 
Vers ce chiteau ſon noble & ſir aſyle, 


Ou ſe gardaient ces magazins de Mars, 
Ce long amas de lances & de dards, 

Et les canons que l' Enfer en ſa rage 
Avait fondus pour notre indigne uſage. 
Deja des tours le faite paraiſſait; 

La troupe en hite au grand trot avangait, 
Pleine d'eſpoir ainſi que de courage: 


Mais La Trimouille honneur des Poitevins 
Et des amants, allant pres de ſa Dame 


Au petit pas, & parlant de ſa flamme, 
Manqua fa route & prit d'autres chemins. 


Dans un vallon qu'arroſe une onde pure, 


Il vit un bois de cypres tolljours verds, 
Qu'en piramide a formes la nature, 

Et dont le faite a brave cent hyvers. 

Il eſt un antre ou ſouvent les Naiades 

Et les Silvains viennent prendre le frais. 
Un clair ruiſſeau par des conduits ſecrets 


Y tombe en nappe & forme vingt caſcades, 


Un tapis verd eſt tendu tout auprès, 
Le ſerpolet, la meliſſe naiſſante, 


Le blanc jaſmin, la jonquille odorante, 


Y ſemblent dire aux bergers d'alentour, 
Repoſez-vous ſur ce lit de l'amour. 
Le Poitevin entendit ce langage 


CHANT DIX-HUIPFIEME. 
Du fond du coeur. L'haleine des zEphirs, _ © 


Le lieu, 1e temps, ſa tendreſſe, ſon àge, 
Surtout ſa Dame alument ſes déſirs. 
Les deux amants de cheval deſcendirent. 
Sur le gazon cote à chte ſe mirent, 


Et puis des fleurs, puis des baiſers cueillirent: 
Mars & V«6nus planant du haut des cieux, 
N'ont jamais vd d' objets plus dignes deux. 
Du fond des bois les Nimphes aplaudirent, 
Et les moineaux, les pigeons de ces lieus 
Prirent exemple, & gen aimèrent mieux. 


Dans le bois mème était une Chapelle, 
S6jour funebre a la mort conſacrè, 
Ou Pavant-veille on avait enterre 
De Jean Chandos la depouille mortelle. 


Deux defſervants vetus d'un blanc ſurplis, 


V d6pEchaient de longs De profundis, 

Paul Tirconel aſſiſtait au ſervice, © 
Non qu'il goutft ce devot exercice, 
Mais au defunt il etait attaché. 
Du preux Chandos il etait frere d'armes, a 
Fier comme lui, comme lui debauche, 
Ne connaiſſant ni l'amour ni les larmes. 
Il conſervait un reſte d amiti 
Pour Jean Chandos, & dans ſa violence 
Il jurait Dieu qu'il en prendrait ee; 
Plus par colère encor que par pitié. 

Il appercut du coin d' une fentre 
Les deux chevaux qui s 9 A clitns 
13 
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I 794 LA FEUCEL L wink 
=_ - Il va vers eus; ils iournent en ruant 
3 Vers la fontaine, où Fun & Paytre: amant 
| A ſes tranſports: en ſecret s abandunne, 
q 7 Ne voiant quieux & ne voiant perſonne. 
. Paul Tirconel dont F'eſprit innumain 
1 Ne ſoufftit pas les pla iſirs du prochain, 
5 Grinqa des dents, & 8*ecria, profanes, 
1 Coſt done ainſi dans votre indigve ardeur, 
14 Que d'un heros vous inſulteꝝ les-manes! 
i Rebut honteux d'une Cour ſans pudeur, 
23 Vils ennemis z quand un Anglais ſuccombe. 
. Vous c6lebrez. ce rare evenement: 
"1 Vous Voutragez au ſein du monument, 
14 Et vous venez vous baiſer ſur {a tombe! 
ig Parle, eft-ct toi, diſcourtois Chevalier 
"7 Fait pour la Cour & ne pour la molefle, _ 
4 Dont la main faible aurait par enter adreſſe 
+44 Donnè la mort à ce puſſnt guerricr ? 
1 Quoi ſans parler tu Jorgnes ta maltreſſe! 
i Tu ſens ta honte, & ton cur ſe confond. 
4 A ce diſcours La Trimouille repond, 
; Ce n'eſt point moi. Je Wai point cette gloire. 
by Dieu qui conduit la valeur des heros, 
Tr Comme il lui plait aecorde la vidtoire. 
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Avec honneur je combattis Chandos. 

Mais une main qui fut plus fortunee, 
Aux champs de Mars trancha fa deſtinée, 
Et je pourrai peut-Etre dEs ce jour 
Punir auſſi quelque Anglais 4 mon tour, 
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Comme un vent frais d'abord par ſon murmure 
Friſe en ſiſſlant la ſurface des eaux, 5 
S'eleve, gronde, & briſant les vaiſſeaux 
Repand l'horreur ſur toute la nature; 
Tels La Trimouille & le dur Tirconel 
Se preparaient au terrible duel 
Par ces propos pleins d'ire & de menace. 
Ils ſont tous deux ſans caſque & ſans cuiraſſe. 
Le Poitevin ſur les fleurs du gazon, 
Avait jetté pres de ſa Milanaiſſe, dentin 
Cuiraſſe, lance, & ſabre, & morion , 
Tout ſon harnois pour Etre plus a faiſe. 
Car dequoi ſert un grand ſabre en amours! 
Paul Tirconel marchait arms toſijours: 
Mais il laiſſa dans la chapelle ardente 
Son caſque d'or, 1a cuiraſſe brillante, 
Ses beaux braſſards aux mains d'un ècuier. 
Il ne garda qu'un large baudrier 
Qui ſoutenait ſa lame étincelante. 
]1 la tira. La Trimouille à Vinſtant, 
D'un ſaut leger à ſon arme ſautant, 
La ramaſſa tout bouillant de colere, EP, 
Et s'ecriant, Monſtre cruel, attends, 
Et tu verras bientòt ce que merite 
Un ſcelerat qui faiſant l' hipocrite, Ag 
Sen vient troubler un rendez vous Tamants: | 
II dit, & pouſſe a l Anglais formidable. 
Tels en Phrigie Hector & Menélas 


Se menagaient, ſe portaient le tudps 
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1 Qui pour lui ſeul fut etabtaſe — ? 


296 "DXAPUCKEUERE:; 


Aux yeux d'Helene affligee & coupable. (1) 


' Leantre, le bois, l'air, le ciel retentit 


Des cris pergants que jettait Dorothée: 
Jamais amour ne I'a plus tranſportèe, 
Son tendre cœur jamais ne reſſentit 


Vn trouble egal. Eh quoi, ſur le prè meme 


Ot je goutais les pures voluptes! 
Dieux tout · puiſſants, je perdrais ce que j "nime! 


Cher La Trimouille! Ah barbare, arrerez 


Barbare Anglais, percez mon ſein timide. 
Viſant ces mots, courant d'un pas rapide, 

Les bras tendus, les yeux &tincelants, 

Elle S lance entre les combattans. 

De ſon amant la poitrine d'albatre, 

Ce doux ſatin, ce ſein qu elle idolatre, 7 

Etait deja vivement effleure | 

D'*un coup terrible à grand peine parc. 

Le beau Frangais que fa bleſſure irrite, 

Sur le Breton vole & ſe precipite. 

Mais Dorothee était entre les deux. 

O Dieu d'amour! 6 Ciel, 0 coup affreux! 

O quel amant pourra jamais apprendre , 

Sans arroſer mes &crits de ſes pleurs, 

Que des amants le plus beau, le plus tendre, 

Le plus comble des plus douces faveurs, 

A pn frapper ſa maitreſſe charmante. 


Ce fer mortel, cette lame ſanglante 


Percait ce cœur, ce ſiege des amours, 


Els 


I 


L'environnaient; il eſt tombs pres d' elle 


CHANT. DIX-HUITIEME. * 


Elle chancelle, elle tombe expirante, 28711 
Nommant encor La Trimouille .. & un won 2 


_ L'affreuſe mort deja s emparait delle 1 


Elle le ſent, elle fait un effort, 

Rouvre les yeux qu'une nuit èternelle 

Allait fermer, & de ſa faible mas 

De ſon amant touchant encor le ſein, 

Et lui jurant une ardeur immortelle, 
Elle exhalait ſon ame & ſes ſanglots: 

Et j'aime ... Paime... . Erajent les Game mots 
Que prononga cette amante fidèele. 
C*etait en vain. Son La Trimouille, helast 
N'entendait rien. Les ombres du trepas © 


— DOE A 


Sans connaiſſance: il &tait dans ſes bras 0 fe 
Teint de ſon ſang, & ne le ſentait pas. 
A ce ſpectacle epouvantable & ee 

Paul Tirconel demeura quelque temps 

Glace d'horreur; Vuſage de ſes ſens - 

Fut ſuſpendu. Tel on nous fait entendre 


Que cet Atlas que rien ne put toucher, 0 
Prit autrefois la forme d'un rocher. 


Mais la pitiè que Paimable nature 


Mit de ſa main dans le fond de nos cœurs, 


Pour adoucir les humaines fureurs, 
Se ſit ſentir à cette ame ſi dure: 


Il ſecourut Dorothée, il trouva 


Deux beaux portraits, tous deux en mignature, 
Que Dorothee avec ſoin conſer sn 
ES + | Dans 


* 


wW 11 LA PUCELLE, 


Dans tous les temps, & dans toute avanture. 
On voit dans lun La Trimouille aux yeux bleus, 


Aux cheveux blonds. Les trait de ſon viſage 
Sont fiers & doux: la grace & le courage 

Y ſont mèles par un accord heureux. 
Tirconel dit, il eſt digne qu'on l'aime. 
Mais que dit · il, lorſqu'au ſecond portrait 

Il s' apperęut quꝰ on lꝰavait peint lui- mème. 
Il ſe contemple; il ſe voit trait pour trait. 
Quelle ſurpriſe! en ſon ame il rapelle 

Que vers Milan voĩageant autrefois, 

Il a connu Carminetia la belle, 

Noble & galante, aux Anglais peu cruelle; 
Et qu'en-partant au bout de quelques mois, 
La laiſſant groſſe, il eut la complaiſance 
De lui donner pour adoucir Vabſence, 

Ce beau portait que du Lombard Bir: 

La main ſavante a mis ſur le velin. 

De Dorothée, hélas! elle fut mere ; 

Tout eſt gonnu, Tirconel eſt ſon pere. 

Il Etait froĩd, indifferent, hautain, 
Mais genereux-& dans le fond humain. 
Quand la douleur a de tels caracteres 
Fait Eprouver ſes atteintes amères, 

Ses traits ſur eux font des impreſſions 
Qui rentrent point dans les cœurs ordinaires, 
Trop aiſement ouverts aux paſſions. 
Lacier, Fairain plus fortement “allume 
Que les roſeaux qu un feu leger conſume. 


Ce 


CHANT DIX-HUITIEME, 


Ce dur Anglais voit ſa fille à ſes pieds, 


De ſon beau ſang la mort s'eſt aſſouvie; 


Il 1a contemple, & ſes yeux ſont noices 
Des premiers pleurs qu'il verſa de fa vie. 
It Ven arroſe, il Yembraſſe cent fois, ( 

De hurlemens il 6tonne le bois; 

Et maudiſſant la fortune, la guerre 
Tombe à la fin ſans haleine & ſans voix- 


A ces accens tu r' ouvris la paupiere, 


Tu vis le jour, La Trimouille, & TO. 
Tu deteſtas ce-reſte de lumiere: 

II retira fon arme meurtri're 

Qui traverſait cet adorable in 

Sur l'herbe rouge il poſe la poignee, / 
Puis ſur la pointe avec force èlancc, 
D'un coup mortel il eſt bientòt perce, . 
Et Je ſon ſang ſa maitreſle eſt baignee.. 


Aux cris affreux que pouſſa Tirconel, 
Les Ecuiers, les Pretres accoururent, 


Epouvantes du ſpectacle cruel, _ 


Ces cœurs de glace ainſi que lui s 'Emurent, - 


Et Tirconel aurait ſuivi ſans eux 
Les deux amants au ſ6jour tene breunx. 
Ayant enfin de ce deſordre extreme 


Calmè Pᷣhorreur, & rentrant en lui- meme, 


Il fit poſer ces amants malheurenx 
Sur un brancard que des lances formerent, 
Au camp du Roi ſes Pretres le poxtèrent, 
Et de leurs pleurs les chemins arroſerent. 
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paul Tirconel, homme en tout violent, 
Prenait toQjours ſon parti ſur le champ. 
Il deteſta depuis cette avanture , 

Et femme & fille, & toute la nature. 

Il monte un Barbe, & courant ſans valets, 
L'œil morne & ſombre, & neparlant jamais, 
Le cœur rongé, va dans ſon humeur noire 
Droit à Paris, loin des rives de Loire. 
En peu de jours il arrive à Calais, 


S' embatque, & paſſe à ſa terre natale: 
C eſt là qu'il prit la robe monacale 


De St. Bruno: c'eſt là qu'en fon ennui (3) 
Il mit le Ciel entre le Monde & lui, | 
Fuiant ce Monde, & ſe fuiant lui- meme; 
C'eſt là qu'il fit un Eternel careme; 


. 


Il y vecut ſans jamais dire un mot, 


Mais ſans pouvoir jamais 6tre devot. | 
Quand le Roi Charle, Agnes, & la Guerriere 

Virent paſſer ce convoi douloureux, 

Qu'on appergut ces amants genereux , 

Jadis fi beaux & ſi longtemps heureux, 

Souilles de ſang & couverts de pouſſicre:; 

Tous les eſprits parurent effraies;” 

Et tous les yeux de pleurs furent noles. ' 

On pleura moins dans la ſanglante Troie, 

Quand de la mort Hector devint la proſe; 

Et lorſqu Achille en modeſte vainqueur 

Le fit trainer avec tant de douceur, OS 


W 2 74 
Apres 


CHANT DIX-HUITIEME. 302 


Apres ſon char qui volait ſur des mortss N AUA 
Car Andromaque au moins était vivante, 
Quand ſon Epoux paſſa les ſombres bords. 
Lua belle Agnes, Agnes toute tremblante , 
Preſſait le Roi qui pleurait dans ſes bras; 
Et lui diſait: mon cher amant, helas! 
Peut- Etre un jour nous ſerons l'un & autre 
Portes ainſi dans VEmpire des morts: 
Ah! que mon ame auſſi-bien que mon corps 
Soit à jamais unie avec la votre. 
A ces propos qui portaient dans les cceurs 
La triſte crainte & les molles douleurs, _ 
Jeanne prenant ce ton mile & terrible, 
Organe heureux d'un courage invincible, 
Dit, Ce reſt point par des gemiſſements, 
Par des ſanglots, par des cris, par des larmes 
Qu'il faut venger ces deux nobles amantsz _ 
C'eſt par le ſang: prenons demain les armes. 
Voiez, ô Roi! ces remparts d'Orleans, : UM 
Triſtes remparts que VAnglais environne. 
Les champs voiſins ſont encor tout fumants | 
Du ſang verſe, que vous- meme en perſonne 
Fites couler de vos rolales mains, 
Preparons-nous: ſuivez vos grands deſſeins, 
C'eſt ce qu'on doit à Vombre enſanglantee 1 
De La Trimouille & de ſa Dorothee: . s | | 
Un. Roi doit vaincre, & non pas ſoupirer. | ; 
Charmante Agnes, ceſſez de vous livrer 


Aux 


3 UA PUCELLE; 
Aux moubements d'une ame douce & bonne. 
A votre amant, c'eſt à vous d'inſpirer 
Des ſentiments dignes de {a couronne. ith 
Agnes reprit: Ah! laiſſez-moi pleurer! mY 
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CHANT DIX-N EUVIEME.. 


| Comment Fearne romba dans uns arrange tenta- 


tion; hardieſe de fon ane; belle Tones de ls 
Pucelle. 
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Lee & & la femme ef choſe bien fragile, 


Sur la vertu gardez-vous de compter. 
Ce vaſe eſt beau, mais il eſt fait d'argile: 
Un rien le caſſe: on peut le rajuſte; 
Mais ce n'eſt pas entrepriſe facile. 
Garder ce vaſe avec prècaution , 
Sans le ternir; croyez-moi, c'eſt un 1 hs 902 
Nul n 'y parvient; temoin le mari d' EVe 
Et le vieux Lot & Paveugle Samſon, 
David le ſaint, le ſage Salomon, 
Et vous ſurtout, ſexe doux, ſexe almable 
Tant du nouveau que du vieux Teſtament, 
Et de l hiſtoire, & meme de la fable. 
Sexe devot je pardonne aiſement 
Vos petits tours & vos petits caprices, k 
Vos doux refus, vos charmants artificesz _ - 
Mais j avouerai qu'il eſt de certains cas, 
De certains golits que je n'excuſe pas. „ 
Tai vd par fois une bamboche, un ſinge, 
Gros, court, tannè, tout velu ſous le TOE 
Comme un blondin careſſè dans vos bras. 
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Jen ſuis fache pour vos tendres appas. 
Un ane aile vaut cent fois mieux peut · etre, 


4 Qu'un fat en robe, & qu'un lourd petit maltre. 
4 | Sexe adorable à qui j'ai confacrs 

it | Le don des vers dont j je fus honore, 

Ls Polit vous inſtruire il eſt temps de connattre 


L'erreur de Jeanne, & comme un beau griſon 
Pour un moment &para ſa raiſon; 

Ce n'eſt pas moi, c'eſt le ſage Triteme, _ 
Ce digne Abbe qui vous parle lui meme. (a) 

Le gros damne de Pere Grisbourdon , 

Terrible encor au fond de ſa chaudiere , 
En blaſphémant cherchait Voccaſion 

De ſe venger de la Pucelle altiere , 

Par qui la haut d'un coup d' eſtramacon 
Son chef tondu fut prive de ſon tronc. 

II &Ecriait a Belzebuth; mon pere 

Ne pourrais-tu dans quelque gros peche 
Faire tomber cette Jeanne ſevere? 

Jy crois pour moi ton honneur attache. (b) 


(b) J'y crois, pour moi, ton honneur attache. 


Il ne faut pas beaucoup de | | | 
Il ne faut pas p de rhetotique, Bow 
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Com- 
| (a) Que la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable! 
Ceſt un tourment , c'c{t une obſeſſion: 
Et Ceſt auſſi le partage du diable, 1 
Te gros damm de pere Grisbourdon. . 


CHANT -DIX-NEUVIEME. * 


Comme il parlait, Conculix plein de rade 
Parut ſoudain ſur le ſombre rivage, 

Son eau benite encor ſur le viſage. 

Pour ſe venger Pamphibie animal _ 

Vint s'adreſſer à Vauteur de tout mal. 

Les voila donc tous les trois qui conſpirent 
Contre une femme. Helas! le plus ſouvent 

Pour les ſEduire il n'en fallut pas tant. | 
Depuis longtemps tous les trois ils apprirent 
Que Jeanne d'Arc deſſous ſon cotillon (ER) 
Gardait les clefs de la ville aſſiegee, 72 
Et que le ſort de la France affligee : 725. Þ 
Ne dependait que de-ſa miſſion, 4p 
L'eſprit du Diable a de l'invention: 700 
Il courut vite obſerver ſur la Terre 


Te que faiſaient ſes amis d' Angleterre; 


En quel état & de corps & d'eſprit 
Se trouvait Jeanne après le grand conflict. cc) 
Le Roi, Dunois „La Trimouille & la belle 


Pour engager le tentateur antique en it) 


A travailler de ſon premier meter. © © 1 


De tout méchef ce maudit ouvrier 
Courut bien vite obſerver ſur la terre. 


(e) Se trouvoit x ay eApres le grand h 
Charles, Dunois, & la groſſe amazone, | ; 
Laſſes tous trois des travaux de Bellone , 
Etoient enfin revenus dans leur fort , 

En attendant quelque , renſort. 
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go LA PUCELLE;' 
Agnes, Bonneau, Bonifoux, la Pucelle 


Etaient entrès vers la nuit dans le Fort, 


En attendant quelque nouveau renfort. 

Des aſſieg6s la breche reparee 

Aux aſſaillants ne permet plus Pentree. 

Des ennemis la troupe eſt retiree. 

Les Citoyens, le Roi Charle & Betford, 

Chacun chez ſoi ſoupe en hate & 8*endort, - 
Muſes, tremblez de Vetrange avanture 

Qu'il faut apprendre à la race future; 

Et vous, Lecteurs, en qui le Ciel a mis 


Les ſages gotts d'une tendreſſe pure, (d) 


Remerciez & Dunois & Denis, 
Qu'un grand peEche wait pas &t6 commis. 


ll vous ſouvient que je vous ai promis 


De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pegaſe aux deux longues oreilles, 


* 


(d) Les ſages goitts d une tendreſſe pure, 
Remerciez le bon monſieur Denis, 
Qu'un grand peché rait pas été commis. 


Il vous ſouvient que je vous ai promis 


De vous donner des m&moires fideles 


De ce baudet poſſeſſeur de deux Ales. 
La nuit des tems cache encore aur humains 


De Vine afl6 quels Groient les deſſeins, 


Quand il avoir ſur ſes alles dorkes 
Port Dunois aux Lombardes contrdes. 
De ce heros cet Ine &tok jaloux 

Plus d'une fois en portant la Pucelle. 


CHANT DIXNEUVIEME. 367 


Qui combartit ſous Jeanne & ſous Dunois 
Les ennemis des filles & des Rois. 
Vous Pavez vi ſur ſes alles dorces 
Porter Dunois aux Lombardes contrees : 
Il en revint: mais il revint jaloux: 
Vous ſavez bien qu'en portant la Pucello, 
Au fond du cœur il fentit Vetincelle 
De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame, reſſort, & principe des mondes, | 
Qui dans les airs, dans les bois, dans [es gu 
Produit les corps & les anime tous. ä 
Ce feu ſacre dont il nous reſte encore 
Quelques rayons dans ce monde Epuiſe, 
Fut pris au Ciel pour animer Pandore, 
Depuis ce temps le flambeau s'eſt uſe. 
Tout eſt fletri; la force languiſſante 
De la nature en nos malheureux jours, 
Ne produit plus que d'imparfaits amours. 
S'il eſt encor une flamme agiſſante, 
Un germe heureux des principes divins, 
Ne cherchez pas chez Venus, Uranie, | 
Ne cherchez pas chez les faibles humains, & 
Adreſſez-yous aux Heros d'Arcadie 
Beaux c6ladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaines par des liens de fleurs; 
Tendres amants en cuiraſſe, en ſoutane , 
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48 I. A PUC ELLE. 
Prelats, Abbes, Colonels, Conſeillers, 
Gens du bel air, & mème Cordeliers, 
En fait d'amour deſiez vous d'un ine. 
Chez les Latins le fameux ane d'or, 

Si renommè par fa m&tamorphoſe, 

De celui-ci n'aprochait pas encor, 


Il n'etait qu' homme, & c'eſt bien peu de choſe. - 


La groſſe Jeanne au viſage vermeil 
Qu'ont rafraichi les pavots du ſommeil, 
Entre ſes draps doucement recueillie, 

Se rappellait les deſtins de ſa vie. 

De tant d' exploits ſon jeune cœur flatte, 

A Saint Denis n'en donna pas la gloire; 
Elle congut un grain de vanite. 
Denis faché, comme on peut bien le croire, 
Pour la punir laiſſa quelques moments 

Sa protegce au pouvoir de fes ſens. 

Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime, 
Conndt enfin ce qu'on eſt par ſoĩ mème; 

Et qu'une femme en toute occaſion 


Pour ſe conduire a beſoin d'un patron. 


Elle fit prete à devenir la proie 

D' un piege affreux que tendit le Demon. 

On va bien loin ſit0t qu'on ſe fourvoie 
Le tentateur qui ne neglige rien (f) 

5 


( Le teutateur, qui ne negligeant rien, 
Autour de nous rode epiant fans ceſſe, 


Pre- 


CHANT DIXNEUVIEME. gog 


Prenait ſon temps; il le prend todjours bien. 

Il eſt partout: il entra par adreſſe | | 

Au corps de Fane, il forma ſon eſprit, vs 

De ſa voix rauque adoucit la rudeſſe, We 

Et Vinſtruiſit aux ſineſſes de VArt _ h 

Aprofondi par Ovide & Bernard. 4 50k 
Lane &Eclaire ſurmonta toute honte; 3 

De Tecurie adroitement il monte 270 

Au pied du lit olt dans un doux repos, 

Jeanne en ſon cœur repaſſait ſes travaux: 

puis doucement s aceroupiſſant pres d'elle, 

II la loiia d'effacer les Heros, IA 

D'etre invincible, & ſurtout d'&tre belle. 

Ainſi jadis le ſerpent ſeducteur, 

Quand il voulut ſubjuguer notre mere, 

Lui fit Pabord un compliment flatteur. 

L'art de louer commenca Fart de plaire, 225 
Ou ſuis-je, © Ciel! $'ecria Jeanne d' Are. 

Quai je entendu? par St. Luc; par St. Marc, 

Eſt ce mon ine! 0 merveille! © prodige! - 
Mon ane parle, & meme il parle bien. 0 

I ane à genoux compoſant Ton maintien, 


Lui 
£4 4s + $1 2A 
Prenoit ſon tems: il le prend toujours bien 5 
Il eſt partout. Il entra par adreſſe Fn 
Au corps de Vane: il lui forma Veſpritz, 4 
Valeur des ſons à fa langue il apprigz! - {4 
A a voir rauque il &g la de:: et 
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grs LA FUCELLE, 


Lui dit: d d' Are, ce n'eſt point un preſtige. G 
Pavais parlé deux fois à Balaam. 
Voiez en moi l' ine de Canaan. 
Le juſte Ciel recompenſa mon zele. 
Au vieil Enoc bitntot on me donna, | 
Enoc avait une vie immortelle ; 
Jen eus autant; & le maitre ordonna 
Que le ciſeau de 1a Parque cruelle 
Reſpecterait le fil de mes beaux ans. 
Je joujs done d'un Eternel printemps. (h) 
De nötre pre le mattre débonnaire 
Me permit tout, hors un cas ſeulement: 
Il m'ordonna de vivre chaſtement; . 
| Cet 


0 Lui dit: 8 d. Aue] ce eſt 7 un preſtige. 
Voiez en moi l Ane de Canaan: 
je ſus nourri chez le vieut Balaam: 
Chez les payeris Balaam (toit pretre; 
Moi, &rois juif: & ſans moi, n cher mating 
Auroie miudit tout >> bon yenple du, 
Dont un grand mal füt ſans doute adrenu. 
Adonai recompenſa mon zele. 
A0 vicil Adam dabord il me donna: 
Adam avoit une vie iunnortelle. 


ch) Je jouir done With cternel prints 
Dans le jardin de vos premiers parenm | 
Avec Adam, dont je ſus la monture. 
La, pour nous deux l' indulgente nature; | 
Sans 8'cpuiſer , prodiguoit ſes preſens, = 
De ce jardin le matte dfbonnaire. - 


V "DE 


CHANT DIXNEUVIEME. zu 


C'eſt pour un ane une terrible affaire. 25 
Jeune & ſans frein dans ce charmant ſejour, 
Maitre de tout, j avais droit de tout faire, 

Le jour, la nuit, tout exceptè Pamour. 

Jobeis mieux que votre premier homme 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 
Je fus vainqueur de mon temperament; 
La chair ſe tut; je eus point de faibleſſe 
Je vecus vierge; or ſayez-vous comment? GJ 
Dans le pais il n'6tait point d' aneſſes. | 
Je vis couler content de mon état 
Plus de mille ans dans ce doux celibat. 
Lorſque Bacchus vint du fond de la Grèece 

Porter le Tirſe, & la gloire & Vivreſſe 

Dans les pais par le Gange arroſes, 

A ce Heros je ſervis de trompette: (1) . 

Les Indiens par nous civiliſes +-.x 
Chantent encor ma gloire & leur defaite, 

Silene & moi nous ſommes plus connus' - 

Que tous ies grands * ſuivirent Bacchus: Sn 


*. 3 * 
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(i) Je * vierge? & 7 ſevet-vour comment 7 6 2 f * 5 
Dans le jardin il n: toit point d Aneſſes. M fo dbad as. 


(k) Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus, 
ZBientòt il plut au maitre du connerre, 
Au createur du ciel & de la terre, 
Pour racheter le genre humain captif, 


Nini, &, qui pigeſt, Juif, wo * 
V4 


% LA'FUCELUE;, 
C'eſt mon nom ſeul, ma vertu ſignalcee 


Qui fir depuis tout Thonneur d'Apulce: (2) 
Enfin 1a haut dans ces plaines d'azur, 


Lorſque Saint George & vos Francais fi dur, 


Ce fier Saint "George aimant tobjours la guerre, 4 
ou- 


Joſeph, Panthere, & 1a brone Marie, 

Sans le ſavoir,” firent cente ceuvre pos 

A fon pour la belle dit adieu, | 

Puis accoucha d'un'bitard qui fur Dieu. 

II fur d'abord ſuivi par la canaille | 
Par des Matthieus, des Jacques , des enfans: 
Car Hieu ſe cache aux fages comme aux grands: 
L'humble le ſuit, homme d'trat Yen raille: 
La cour d'Herode & les gens du bel air 
Narguent un Pieu bitard & fait de chair. 

De cette chair Ihumanitt ſacrte 

Eſt de Pilate afſez peu teyerée. Ac 
| n ora AY 2 
Et qu'un long bois pour Jeius füt dreſſé, 
N devoit ſaire en public ſon entrbe. 
*C*4roit un point de fa Religion, 

„ bot nh eee eee 


Ez&chicl. 1. & mie: | I . | 
C'troit un cas, important dans la le. „„ 
O Jeanne d Ate] cet ine, nen 88 
Un ordre vint à Varchange terrible, 

Qui du jardin eſt le Suiſſe inflexſble, 

De me laiſſer ſprtjr de ce beau lieu. £4 

A pris ma courſe, . 4 
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CHANT/DIX-NEUVIEME. gry 


Voulut avoir un courſier Angleterre: 51! - 1 

Quand Saint Martin fameux par ſon manteu 
Obtint encor un cheval aſſez beaug - 
Monſieur Denis qui fait comme eux ſigure 
Voulut comme eux avoir une monture 3 
Il me n eee, lui go Ds 1 


pee, bl „ „ „ 1 


Norre preſence ll aux oracle: ͤ 
A chaque pas, nous faiſions e oO 
Vtrole, toux, fieyre, chancre, farciti» 5 70s 7s 17/4 
Diſparoiſſdiem à notte aſpect divin: , © 7: -; by” „Hiro 4.1- 
Chacun crioit: Vive le roi 1 ien e 
Vous connoiſſez le reſte de Thiſtoire | 
Le cr6atcur pendu publiquemeng 
Reſſuſcita bientòt ſecretement. | 
Je fus fidele, & reſtai chez G mere, ion 
Tres mal bare, faiſant tres maigre chere. 
Marie, au jour de ſon aſſomption, 
Par teſtament me laiſſa penſion: 
Et je vecus mille ans dans la maiſon, 3 
juſques au jour, ot) cette maiſon ſainte , i, 


a 
$_ 
— 


De la cite quittant I'indigne enceinte, 5 5 2 
Alla par mer aux rivages heureux , n A 
On de | orette eſt le trẽſor fameur. ; ae 
LA, du ſeigneur je ſervis les pucelles; 1 

£ 


Jen fus aimé; je fus plus vierge quellen 5 "4 


404 Ns; 1 

(1) I! me choiſit , b {ui . im T Win T 

Dꝰẽtrilſes d'or mon maltre m trilla nd 
Du doux ſeſus les bontẽs parernelles ti N 

Me firent der oe dens brillantes ern 
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311 LA PUCELLE, 

Il me fit don de deux brillantes alles. 

Je pris mon vol aux voutes Eternelles: F 

Du grand Saint Roch le chien me fétola. (3). 

Feus pour ami le porc de Saint Antoine, 

Celeſte pore, embl8me de tout moine: | 
etrillet d'or mon maitre m'etrilla: 1 

e fus nourri de nectar, d' ambroſie. 

Mais, 6 ma Jeanne, une ſi belle vie 7 

N'aproche pas du plaiſir que je ſens, 1, 2 

Au doux aſpe& de vos charmes puiſſants. (m) 

Le chien, le porc, & George & Denis meme, * 

Ne valent pas votre beaute ſupreme. 

Croiez ſurtout que de tous les emplois , 

Où meleva mon étoile benighe, _ 

Le plus heureux, le plus ſelon mon choix, 

Et dont je ſuis peut tre le plus A 


, 5 


ie Passe ee : 

Faiſdient voguer la maiſon ſur les mers, 

Je pris mon vol aux voutes &ternelles. 

L'aigle de Jean & le bœuf de Matthieu 

Me firent fete en cet auguſte lieu: Of 

_ L'agneau fans tache avec moi brouta Vherbe; | 
LA, je bravai ce cheyal ſi ſuperbe, | 

Qui doit porter, par artet du deſtin, 

Tantdt Luther, & tantot Jean Calvin, 

enen Sade 3 Eambroiſie. 


(m) An "dean aſpet de vos dener e 
Vale, le baœuf, le cheral, Vagneau meme. 


b ee 
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CHANT DIXNEUVIEME. gig 


Eſt de fervir ſous vos auguſtes loix, 

Quand j'ai quitte le Ciel & PEmpiree  *. 
Pai vũ par vous ma fortune honoree. 
Non, je w pas abandonn6 les Cieux, 06 ag;1 


F y ſuis encor; le Ciel eſt dans vos yeux. @) 

A ce diſcours peut. tre temeraire, 
Jeanne ſentit une jute cole rem 
Aimer un ine & lui donner ſa fleur, 
Souffrirait-elle un pareil deshonneur 

Apres avoir ſauve ſon inhocence: - 
Des muletiers & des heros de France 
Apres avoir par la grace d'enhaut - + 

Dans le combat mis Chandos en defaut. / 

Mais que cet ane, 6 Ciel! a de meriteÞ - 

Ne vaut-il pas la chevre favorite irt 
D'un Calabrois qui la pare de fleurs? 

Non, diſait- elle, ecartons ces horreurs 
Tous ces penſers formaient une temen 


211 ay 29 
en) 55 fur nes, 9 ne 
Ainſi parloit Vane avec Eltgance, | + 


En appuyant fa flareuſe Hoquence 3 boy l ein 
D'un geſte heureux que m ont point eu Baton, 3 
Et Bourdaloue, & le doux Maſſillon. 
Ce beau recit, cette hiſtoire admirable, „ 
Cet air naif, dont Vine debitoit, Ne 
Mais, plus que tout, ce geſte inimitablle 
irene ſur Jeanne un vif & promt effet, Dan 
Que ſon Dungis n'avoit point encor fs. 


$16 AV .UX PUCELLU E,, 


Au cœur de Jeanne & confondaient fa tèts. 
Ainſi qu'on voit ſur les profondes mers, 
Les fiers Tyrans des ondes & des airs 


L' un accourant des cavernes Auſtrales, 
L'autre ſifſlans des glaces Boreales,  - 
Battre un vaiſſeau cinglant ſur Ocean, 
Vers Sumatra, Bengale, ou Ceilan. 
Tantòt la nef aux Cieux ſemble portée, 
Pres des rochers tantôt elle eſt jettce, 
Tantot Vabime eſt pret à Fengloutir , 
Et des Enfers elle parait ſorti. 


way 5 


L'enfant malin qui tient ſous ſon empire 


Le genre-humain, les ines & les Dieux, 


Son arc en main planait au haut des Cieux, 


Et voiait Jeanne avec un doux ſourire. 
De Jeanne d'Arc le grand cœur en eſſe t 
Etait flattè de Vetonnant effet 

Que produiſait ſa beauté anguliere n 
Sur le ſens lourd d'une ame ſi groſſiere. 
Vers ſon amant elle avanca la main, 


Sans y ſonger; puis la tira ſoudain. 


5 
I Ss } 


Elle rougit, s' effraie & fe condamne; 


Puis ſe raſſure, & puis lui dit: Bel ine, 5 
Vous concevez un chimerique eſpoir, 


Reſpectez plus ma gloire & mon devoir, ' 
Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces; . _ 
Non, je ne puis approuver vos et 1 


Gardez- vous PP de me pouſſer à bout, 
ie; ręprit; amour &gale tout. 


Son. 


CHANT DIXNEUVIEME, g17 


Songez au eigne à qui Leda fit ſete (a) 

Sans ceſſer d' etre une perſonne honnéte; 

Connaiſſez- vous !a fille de Minos, (80 
Pour un Taureau negligeant des Heros 
Et ſoupirant pour ſon beau quadrupede ? , 
Sachez qu'un aigle enleva Ganimede, 

Et que Phillire avait favoriſe 
Le Dieu des mers en cheval deguiſe. 

11 pourſuivait ſon diſcours ; & le Diable 
Premier auteur des Ecrits de la Fable, 
Lui fourniſſait ces exemples frapans 3 
Et mettait Vine au rang de nos ſavants. 

Tandis qu'il parle avec tant d*Elegance, 
Le grand Dunois qui pres de là couchait, 

Pretait Voreille, était tout ſtupefait 
Des traits hardis d'une telle èloquence. 
Il voulut voir le Heros qui parlait, 
Et quel rival l'amour lui ſuſeitait. 
Il entre, il voit; 6 prodige! 0 merveille! 
Le poſſède porteur de longue oreille, 
Et ne crut pas encor ce qu'il voiait. 
| Jadis Venus fut ainſi confondue, _ 
Lorſqu'en un rets forme de fil d'airain, 
Aux yeux des Dieux le malheureux Vulcain, 
Sous le Dieu Mars la montra toute nue. 
Jeanne apres tout n'a point &te vaincuë; 
Le bon Denis ne Pabandonnait pas; 
Pres de Pabime il affermit ſes pas; 
] la ſoutint dans ce peril extreme. 


Je- 


319 "LA PUCELLE, 
Jeanne &indigne & rentre en elle- meme. 
Comme un ſoldat dans ſon poſte endormi, 
Qui le reveille aux premieres allarmes, 


Frotte ſes yeux, ſaute en pied, prend les armes, 


S'habille en hüte & fond ſur l'ennemi. 
De Debora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne auprès de ſon chevet; 
Elle la prend; la puiſſanee du Diable 
Ne tint jamais contre ce ſer divin. (o) 


(o) Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Le grand Dunois pourſuit Veſprit malin: 
Belzebuth tremble , & prompt 4 N , 

Emporte Vane a travers la ſenktre. is 

II le conduit par le chemin des airs 
Dans ce chareau , fatal a Vinnocence,' 
Où Conculix tengit en ſa puiſſance 
La belle Agnes & les heros divers, 
Anglois , Frangois, qui tombes dans le piege, 
Sont priſonniers en ce lieu ſacrilege. 

Ce Conculix, depuis le jour cruel 
O le barard & la Pucelle altiere, 
L' ayant couvert d'un affront &ternel, 
De fon palais ont force la barriere, 
Se gardoit bien de donner des ſoupés 
Aux chevaliers dans (es lacs attrapes. 
II les traitoit avec rude maniere, 
Et les tenoit dans le fond d'un caveau. 
Son chancelier Sen yint en long mantcan = 
Signifier a la troupe eploree 
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Jeanne & Dunois fondent ſur le malin; 
Le malin court, & fa voix effraiante 
Font retentir Blois, Orleans, & Nante; 
Et les baudets dans le Poitou nourris, 
Du meme ton répondaient a ſes cris. 

| Satan fulait, mais dans ſa courſe prompte D 
De Conculix la volonte factde. 

Vous jelinerez & vous boirez de l'eau, 

Serez feſlts une fois par ſemaine, 

Juſqu au moment od quelqu'une, ou quelqu'un, 

In rempliſſant un devoir peu commun, 

Pourra ſauver votre demi-douzaine. 

| Tachez d'aimer. Il faut qu'un de vous ſix, 

Du fond du cœur briile pour Conculix. 


Il veut qu'on Vaime: len him 
Si nul de vous ne peut y réuſſir, 


| Soyez ſeſſés, av ot df ro wh 


Il Fen retourne apres cette ſentence 
Les priſonniers reſtent en conference. 

Mais qui voudra ſe d&vouer pour tous? 
| Agnes diſoit: pourrois-je, en conſcience, 
Du Dieu d'amour ſentir ici les coups? 

Le don d'aimer ne depend pas de nous: 

Et je ſerai fidele au roi de France. 

Parlant ainſi , ſes regards affliges 

Lorgnent Monroſe , & de pleurs ſont charges. 
| Monroſe dit: pour moi j'aime une belle, 
Que pour des Dicux je ne ſaurois quitter. 
Cent Conculix ne ſauroient me tenter : 

Et je voudrois tre ſeſſe pour elle. 
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Il veut venger les Anglais & ſa honte 
Dans Orleans il vole comme un trait 
Droit au logis du Préſident Louvet. 


II s'y tapit dans le corps de Madame z 5 


N &tait ſar de gouverner cette ame; 
C'ctait ſon bien; le perſide eſt, inſtruit 


7 


Je vo drois Vere auſſi pour mon amant, 
Dit Dorothee: Il rt point de tourment 
Que de l amour le charme madouciſſe: 
Quand on eſt deux, eſt il quelque ſupplice? 
Sun La Trimouille, à ce diſcours charmant, 
1] ombe i ſes pics , & Yabandonne en proye 
A des douleurs quallege un peu de joye. 

Le con'efſeur , ayant tou ſſe deux fois, 
Leur dit: Mcfſie+rs, j'ctois jeune autrefois, 


Ce tems n' it plus: & les rides de Lage 


Ont ſillonc la peau de mon viſage. 
Que puis je? hélas ! je ſuis par mon emploi 


Dommicain: & conteſſeur du roi: 


Je ne ſaurois vous tirer d'eſclavage. 

Paul Tirconel, q anime un ficr courage, 

Se leve, & dit: Eh bien! ce ſera moi. 
A ces trois mots dits avec aſſurance , 

Les priſonniers repritent l'eſpèrance. 

A Concul x, le lendemain matin , 

Etant pourvu de ſexe t&minin, 

Paul Ecrivit une lettre fort tendre, 

Qu'au chancelier la geoliere alla rendre. 

Paul y joignit un petit madrigal 


Dun godt tout neuf, & fort original. 


Du 
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Du mal ſecret qui tient la Preſidente 
Il fait qu'elle aime & que Talbot l'enchante; 
Le vieux ſerpent en ſecret la conduit, 
IU la dirige, il Venflamme, il eſpere 
Quelle pourra preter ſon Miniſtere 
Pour introduire aux remparts d'Orl6ans 
Le beau Talbot & ſes fiers combattans; 
En travaillant pour ſes Anglais qu'il aime 
Il ſait aſſez qu'il combat pour lui- mème. 
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 Pudeur ds Jeanne dimontrte.  Malico du Doble 
Rendezvous donnd par la Prefidente Lowvet au 


grand Talbot. Services rendus par Frere Lourdis, 


Belle conduite de la diſerette Agnes. Repentir de 


Pane. Exploits de la Pucelle. Tri ve du grand 


Roi Charles J. 1 2. 


Mone cher lecteur, Cait par hens 
= ce beau Dieuqu'onnouspeint dans Penfance, 
Et dont les j jeux ne ſont pas jeux d'enfans,. 

A deux carquois tout à fait differents: 

Lun a des traits, dont la douce piquire 

Se fait ſentir ſans danger, ſans douleur , 
Croit par le temps, pen6tre au fond du cœur, 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 

Les autres traits font un feu devorant 
Dont le coup part & brule au meme inſtant, 
Dans les cinq ſens ils portent le ravage, 

Un rouge vif allume le viſage, 

D'un nouvel &tre on ſe croit anime, 

D*un nouveau ſang le corps eſt enflamme, 
On rentend rien; le regard étincelle 
Leau ſur le feu bouillonnant à grand bruit, 
Qui ſur ſes bords 8'4l8ve, Echape, & fuit, 
N'eſt qu'une image imparfaite, infidelle, 
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De ces defirs dont Vexces vous pourſuit. 

Profanateurs indignes de mémoire, 
Vous qui de Jeanne avez ſouille la gloire, 
Vils Ecrivains qui du menſonge Epris 
Falſifiez les plus ſages écrits, 
Vous pretendez que ma Pucelle Jeanne 
Pour ſon Griſon ſentit ce feu profane, 
Vous imprimez qu'elle a mal combattu, 
Vous inſultez ſon ſexe & ſa vertu. 
Iecrits honteux compilateurs infames, 
Sachez qu'on doit plus de reſpe& aux Dames; 
Ne dites point que Jeanne a ſuccombe: 
Dans cette erreur nul ſavant weſt tombe; 
Nul ravanca des fauſſetés pareilles; 
Vous confondez & les faits & les temps, 
Vous corrompez les plus rares merveilles, 
Reſpectez Vane & ſes faits eclatans 3 
Vous n'avez pas ſes fortunds talents , 
Et vous avez de plus longues oreilles, 
Si la Pucelle en cette occaſion 
Vit d'un regard de ſatifaction 
Les feux nouveaux qu'inſpirait fa perſonne; 5 
C'eſt vanitè qu*a ſon ſexe on pardonne, 
Ceſt amour propre & non pas l'autre amour. 

Pour achever de mettre en tout fon jour 
De Jeanne d' Are le luſtre interniſſable, 
Pour vous prouver qu'aux malices du Diable, 
Aux fiers tranſports de cet ine Eloquent, 


Son noble cœur ctait inébranlable, | 
. X 2 Sachez 
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Sachez que Jeanne avait un autre amant. 
C*&tait Dunois comme aucun ne Vignore; 
C'eſt le bitard que ſon grand cœur adore. 
On peut d'un inc Ecouter les diſcours, 
On peut ſentir un vain dcfir de plaire; 
Cette paſſade, innocente & legere, 
Ne trahit point de ſidéles amours. 

C'eſt dans Vhiſtoire une choſe averce 
Que ce heros, ce ſublime Dunois 
Etait bleſſe d'une flèche dort 
Qu' amour tira de {on premier carquois. 
I commanda totjours à ſa tendreſſe; 
Son cœur altier admit point de faibleſſe, 
Il aimait trop & VEtat & le Roi, 
Leur intèrèt fut ſa premiere loi. 

O Jeanne! il fait que ton beau pucelage 
De la victoire eſt le prècieux gage: 
Il reſpectait Denis & tes appas. | 
Semblable au chien courageux & fidele, 
Qui reſiſtant à la faim qui l'appelle, 
Tient la perdrix & ne la mange pas. 
Mais quand il vit que le baudet cëleſte 
Avait parle de ſa flamme funeſte, _ 
Dunois voulut en parler à ſon tour. 
Neſt des temps ou le ſage s'oublie. 
C*etait ſans doute une grande folie 
Que d'immoler ſa patrie à l'amour. 


C*6tait tout perdre, & Jeanne encor honteuſe 


D'avoir d'un àne Ecoute les propos, 
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Reſiſtait mal à ceux de ſon heros. 
L*amour preſſait ſon ame vertueuſe: 
C'en ctait fait, lorſque ſon doux patron 
Du haut du Ciel detacha ſon rayon. _ 
Ce rayon d'or, ſa gloire & ſa monture, 
Qui tranſporta ſa b6ate figure 

Quand il chercha par ſes ſoins vigilans 
Un pucelage aux remparts d'Orleans. 


Ce faint rayon frappant au ſein de Jeanne, 
En eècarta tout ſentiment profane. 
Elle cria, Cher bitard, arrèëtez, 


325 


Il weſt pas temps, nos amours ſont comptez: 


Ne gitons rien à n6tre deſtinèe; 

C'eſt à vous ſeul que ma foi geſt donnee; 
Je vous promets que vous aurez ma fleur. 
Mais attendons que votre bras vengeur , 


Votre vertu ſous qui le Breton tremble , 


Ait du pays chaſlſe Vuſurpateur. 

Sur des lauriers nous coucherons enſemble. 
A ce propos le bitard $adoucit, 

Il 6couta l'oracle & ſe ſoumit. 


Jeanne regut ſon pur & doux hommage, 


Modeſtement; & lui donna pour gage 
Trente baiſers chaſtes, pleins de pudeur, 
Et tels qu'un frere en recoit de ſa ſœur. 


Dans leurs déſirs tous deux ils ſe continrent, 


Et de leurs faits honnètement convinrent. 


Denis les voit, Denis très fatisfait 


De ſes projets preſſa le Irv effet. 
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Le preux Talbot devait cette nuit meme 
Dans Orleans entrer par ſtratageme. 
Exploit nouveau pour ſes Anglais hautains , 
Tous gens ſenſes, mais plus hardis que fins. 
O Dieu d'amour! 0 faibleſſe! 6 puiſſance! (a) 
Amour fatal tu fus prèt de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 
Ce que VAnglais n'oſait plus eſperer , 
Ce que Betfort & ſon experience, = 
Ce que Talbot & fa rare vaillance 
Ne purent faire, amour, tu Ventrepris! (b) 
| u 


(a) je dois conter quelle terrible ſuite 
De Conculix eut Vinfame conduite ; 
Ce que devint Veffronte Tirconel, 
Et quel ſecours 6rrange & ſalutaire 
Scut procurer notre Reverend Pere 
A Dorothée, a la donce Sorel, 
Et par quel art il les tira d'affaire. 
Je dois chanter par quels ſeux, quels , 
L'àne ravit la Pucelle a Dunois, 
Et comment Dieu punit I'ine infidelle 
Par qui Satan pollua la Pucelle. 
Mais avant tout, le ſiege d'Orleans , 
Ou Yeſcrimoient tant de fiers combattans, 
Eſl le grand point qui tous nous intéreſſe. 
O Dieu d amour! & puiſſance ! 6 foibleſſe ! 


(b) Ne purent faire, amour, tul 'entrepris, 
Songez , leteurs, que ces fatales flames 
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Tu fais nos maux , cher enfant, & tu ris. 
Si dans le cours de ſes vaſtes conquetes 
Il efleura de ſes fleches honnètes 
Le cœur de Jeanne, il langa d'autres coups 
Dans les cinq ſens de notre Preſidente. 
Il la frappa de ſa main triomphante | 
Avec les traits qui rendent les gens fous. ON 
Vous avez vd la fatale eſcalade, | 


L'aſſaut ſanglant, Vhorrible canonade , 
| Tous 


Priilent vos corps & hazardent vos ames. 

Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 

En te jouant dans la triſte contre, 

Oni cent Heros combattent pour deux rois, 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois, 

Le gtand Talbot d'une fleche dorte, 

Que tu tiras de ton premier carquois. 

C'ttoit avant ce ſiege mẽmorable, | 
Dans une trève, hélas, trop peu durable. 

Il conftra, ſoupa paiſiblement 
Avec Louvet ce grave prefident, 
Lequel Louvet eut la gloire imprudente 

De faire auſſi ſouper la preſidente. 

Madame &toit un peu collet-monts. 
L'amour ſe plut 2 dompter ſa fierts. 

II hait Vair prude, & ſouvent Phuniilie, 

II derangea ſa noble gravité, 

Par un des traits qui donnent la folie. 

La preſidente en cette occaſion 

| Wed earned, 2" 
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Tous ces combats, tous ces hardis efforts, 


Au haut des murs, en dedans, en dehors, 
Lorſque Talbot & ſes fires cohortes 
Avaient briſé les remparts & les portes, 
Et que ſur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme, & la mort a la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 
Sur des mourans penetre dans la ville, 
Renverſant tout, criant à haute voix: 
Anglais entres, bas les armes, bourgeois: 
Il reſſemblait au grand Dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas lait r6tentir la terre, 
Quand la diſcorde & Bellone & le fort 
Arment fon bras, Miniſtre de la mort. 
La Preſidente avait une ouverture 

Dans ſon logis , aupres d'une mazure, 

Et par ce trou contemplait ſon amant. 

Ce caſque d'or, ce panache ondoyant. 

Ce bras armé, ces vives Etincelles 

Qui s'clangaient du rond de ſes prunelles, 
Ce port altier, cet air d'un demi-Dieu. 

La Preſidente en était toute en feu, 

Hors de ſes ſens, de honte dépouillée. 
Telle autrefois d'une loge grillée 

Une beautè dont amour prit le cœur 
Lorgnait Baron cet immortel acteur, 
P' un ceil ardent devorait fa figure, 


Son beau maintien, ſes geſtes, ſa parure, 


Melait tout bas ſa voix à ſes accents, 


CHANT VINGTIEME. 339 
Et recevoit l'amour par tous les ſens. (c) | - 
Chez la Louvet vous ſavez que le Diable 
Ftait entre ſans ſe rendre importun; | 
Et que le Diable & l'amour, c'eſt tout un: 
L'Archange noir, de mal inſatiable, 
Prit la cornette & les traits de Suzon, 
Qui d%s longtemps ſervait dans la maiſon; 
Fille entendue, active, neceſlaire, 
_ Cotffant, friſant, portant des billets doux, 
Savante en Fart de conduire une affaire, 
Et mènageant ſouvent deux rendez-vous, 
L'un pour ſa Dame, & puis l'autre pour elle, 
Satan cache ſous l'air de la donzelle 
Tint ce diſcours à notre groſſe belle. 
a | Vous 


(c) Et recevoit I'amour par tous les ſens, 
N'en pouvant plus, la belle préſidente, 
Dans ſon acccs, dit a ſa confidente: 
Cours, ma Suzon, vole, va le trouver, 
Dis-lui , dis-lui , qu'il yienne m'enlever. 
Si tu ne peux lui parler, ſais-lui dire, 
Qu'il ait pitiè de mon tendre martire; 

Et que il eſt un digne chevalier, 

Je veux ſouper ce ſoir dans ſon quartier. 

La confidente envoye un jeune page; 

C toit ſon frere; il fait bien ſon meſlage; 

Et ſans tarder ſix eſtaffiers hardis tos ef 
Vont chez Louvet, & forcent le logis. 


On entre; on voit une femme maſquee: 1 


X £ | 1 


$99 L ApUCELLE, 


Vous connaiſſez mes talens & mon cœur, 
le veux ſervir votre innocente ardeu; 
Votre interèt d'aſſez pres me concerne. 

Mon grand couſin eſt de garde ce ſoir 

En ſentinelle a certaine poterne, 

La ſans riſquer que votre honneur ſoit terne, 
Le beau Talbot peut en ſecret vous voir. 
Ecrivez· lui, mon grand couſin eſt ſage, 

Il vous fera tres-bien votre meſlage. 

La Preſidente 6crit un beau billet, 

Tendre, emportèe: chaque mot porte à Vame 
La volupte, les déſirs & la flamme. 

On voyait bien que le Diable dictait. 

Le grand Talbot habile, ainſi que tendre, 


; 
y 
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Et mouchette, & peinte, & requinqute, 
Le front garni de cheveux vrais ou faux, 
Montes en arc & tournds en anneaux. 
On vous l'enleve, on la fait diſparditre 
Par les chemins dont Talbot eſt le maitre, 
Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant r&pandu, tant eſſuyẽ d'allarmes , 
Voulut, le ſoir, dans les bras de amour, 
Be conſoler du malheur de ſes armes. 
Tout vrai heros, ou vainqueur, ou battu, 
Quand il le peut, ſoupe avec ſa maitreſle, 
Sire Talbot, qui n'eſt point abattu, 
Attend chez lui l'objet de fa tendreſſe. 
Tout &oiz prèt pour un ſouper exquig 
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Au rendez-vous fit ſerment de ſe rendre. 
Mais il jura que dans ce doux conflict, 
Par les plaiſirs il irait à la gloirez _ 
Et tout fut pret, afin qu*au ſaut du lit, 

Il ne fit plus qu'un ſaut à la victoire. 
Ill vous ſouvient que le frere Lourdis 
Fut envoyè par le grand ſaint Denis, 
Chez les Anglais pour lui rendre ſervice. 
Il Etait libre & chantait ſon office, | 
Diſait ſa Meſſe, & mEme confeſſait. 
Le preux Talbot ſur ſa foi le laiſſait; 
Ne jugeant pas qu'un ruſtre, un imbècile, 
Un moine épais, excrement de Couvent, 
Qu'il avait fait feſſer publiquement, 


De gros flacons à panſe ciſelce 
Ont raffraichi dans la glace pilte 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient Citeaux dans ſes caveaux benis, 
A Vautre bout de la ſuperbe tente, | 
Eſt un ſopha dune forme elegante, 
Bas, large, mou, tres proprement orné, 
A deux chevets, a doſſier contourné, 
Ou deux amis peuvent tenir à Faiſe, 
Sire Talbot vivoit à la Frangaiſe. 

Son premier ſoin fut de faire chercher 
Le tendre objet qui Vavoit ſcu toucher. 
Tout ce qu'il voit parle de ſon amante: 


II la demande; on vient: on lui preſente 
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Put traverſer un General habile. 

Le juſtc Ciel en jugeait autrement, 

Dans ſes decrets il ſe complait ſouvent 

A ſe moquer des plus grands perſonnages. 

Il prend les ſots pour confondre les ſages. 

Un trait d' eſprit venant du Paradis 

Illumina le crane de Lourdis. 

De ſon cerveau la matiëre <paiſſie 

Devint legere, & fut moins obſcurcie, 

II s'etonna de ſon diſcernement. 

Las! nous penſons, le bon Dieu ſait comment! 

Connaiſſons- nous quel reſſort inviſible 

Rend la cervelle ou plus ou moins ſenſible? 
Connaiſſons· nous quels atomes divers 
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Un monſtre gris en pompons enfantins , 
Haut de trois pits en comptant ſes patins. 
Dun rouge vif ſes paupieres bordèes 
Sont d'un ſuc jaune en tout tems inondees: 
Un large nez au bout tors & crochu | 
Semble couvrir un long menton ſourchu. 
Talbot crut voir la maitreſſe du diable, 
Il jette un cri qui fait trembler la table. 
C'ttoit la ſceur du gros Monſieur Louvet, 
Queen ſon logis ſa garde avoit trouve, : x 
Et qui de gloire & de plaiſir crevoit, N 
Se pavanant de ſe voir enlevce. 
La preſidente, en proye a la douleur 
D/avoir manque ſon illuſtre entrepriſe, 
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Font Veſprit juſte, ou Veſprit de travers? 
Dans quels recoins du tiſſu cellulaire 

Sont les talens de Virgile ou d'Homere , 

Et quel levain charge d'un froid poiſon + 
Forme un Terſite, un Zoile, un Freron? 
Un Intendant de l' Empire de Flore 

Pres d'un ceillet voit la cigue eclore; 

La cauſe en eſt au doigt du Createur 

Elle eſt cachee aux yeux de tout DoReur, 
N'imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d'abord devint tres curieux, 
Utilement il employa ſes yeux. - a 
Il vit marcher ſur le ſoir vers la ville 
Des cuiſiniers qui portaient à la file 

_ Tous 


Se deſoloit de la triſte mepriſe: 

Jamais Valois n'a plus maudit fa ſcur. 

L' amour deja troubloit fa fantaiſie. 

Ce fut bien pis, lorſque la jalouſie 

Dans ſon cerveau porta de nouveaux traits; 
Elle devint plus folle que jamais. 

Lane plus fou revint vers la Pucelle. 
Jeanne smut: ſes ſens furent charmes: 
Les yeux en ſeu, par ſaint Denis! dit-elle, 
Eſt-il bien vrai, Monſieur, que vous m'aimea? 

Si je vous aime! en doutez-yous encore, 
Repondit Vine? oui, mon coeur vous adore; | 
Ciel ! que je fus jaloux du cordelicr / 
Qu'avec plaiſir je ſervis I'Ecuyer, 
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334 LA PUCELLE, 


Tous les apprèts pour un repas exquis z 
Truffes, jambons, gelinotes, perdrix ; 
De gros flacons à pance ciſelce | 
Raff aichiſſaient dans la glace pilte, 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citcaux dans ſes caveaux benis, (1) 
Vers la poterne on marchait en ſilence, 
Lourdis alors fut rempli de ſcience, 

Non de Latin, mais de cet art heureux 

De ſe conduire en ce Monde ſcabreux. 

Il fut douè d'une douce faconde, 

Devint accord, attentif, aviſé, 

Regardant tout du coin d'un coil ruſe, 

Fin courtiſan , plein d'aſtuce profonde, 


Qui vous ſauva de la ſureur clauſtrale 
Ou Femportoir la bete monachale ! 

Mais que je ſuis plus jaloux mille fois | 
De ce bitard, de ce brutal-Dunois ! 
Yvre d'amour, & ſou de jalouſie, 

Je tranſportai Dunois en Italie. 

Las! il revint; il vous offrit ſes yoeux 3 
Il eſt plus beau, mais non plus amoureux. 
O noble Jeanne ! ornement de ton age! 
Dont Vunivers vante le pucclage, 
Eſt-ce Dunois qui ſera ton vainqueur? 
Ce ſera moi; Yen jure par mon cœur. 
Ah ! ſi le ciel, en nv0ant les àneſſes, 
Te reſerva mes plus pures cateſſes, 


7 


7... 8 


CHANT VINGTIEME. 338 


Le Moine, enfin, le plus Moine du monde. 
Ainſi l'on voit en tout temps ſes pareils 

De la cuiſine entrer dans les conſeils; 
Brouillons en paix, intriguants dans la guerre, 
Regnant d'abord chez le groſſier bourgeois, 
Puis ſe gliſſant au cabinet des Rois, 

Et puis enſin troublant toute la terre; 
Tantòt adroits & tantot inſolens, 

Renards ou loups, ou ſinges, ou ſerpens: 
Voila pourquoi les Bretons mecreans, 

De leur engeance ont purge VAngleterre. 
Notre Lourdis gagne un petit ſentier, 

Qui par un bois mene au royal quartier; 
En ſon eſprit roulant ce grand miſtere, 


si toujours doux, toujours tendre & diſcret , 

Juſqu'à ce jour j ai- garde mon ſecret, 

De mes deſirs {i Jeannette eſt flatee, 

Si penctrè du plus ardent amour 

le te prefere au ctleſte ſejour, 

Et fi mon dos tant de fois t'a portée, 

Tu pourras bien me porter à ton tour. 

Jeanne recut cet aveu temeraire 

Avec ſurpriſe autant quavec colère; 

Et cependant fon grand cœur en lecres | 

Etoit flat de P&tonnant effer 

Que produiſoit fa beauté ſingulicre TEE 

Sur les ſens lourds d'une ame fi groffiere, © 114 
Vers ſon amant elle avance la main 


$36 LAPUC ELLE; 

II va trouver Bonifoux ſon confrere. 

Don Bonifoux en ce meme moment 

Sur les deſtins rèvait profondẽ ment; 

Il meſurait cette chaine inviſible 

Qui tient lies les deſtins & les temps, 

Les petits faits, les grands 6venemens 

Et autre monde, & le monde ſenſible. 

Dans ſon eſprit il les combine tous, 

Dans les effets voit la cauſe & l'admire, 

Il en ſuir l'ordre: il ſait qu'un rendez-vous; 

Peut renverſer ou ſauver un Empire. 

Le Confeſſeur ſe ſouvenait encor 

Qu''on avait vd ges trois fleurs de lys d'or 
En champ d'albàtre a la ſeſſe Pun Page; WE 

bi 5 un 


Sons y ſonger, puis la tire ſoudain. 
Elle rougit, “effraye, & ſe condamne, 
Puis fe raſſure, & puis lui dit: bel ine! 
Vous concevez un chimerique eſpoir: 
Reſpettez plus ma gloire & mon devoir: 
Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces: 
Non, je ne puis approuver vos tendreſſes. 
Gardez vous bien de me pouſſer à bout. 2 
Lane reprit: l'amour égale tout. 
Songez au cigne a qui Leda fit ſète 
Saus ceſſer d'erre une perſonne honnete? 
mp la fille de Minos ! 
Ales Paime: elle fuir des heros, 

a coucher avec * quadrupede. 
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D'un Page Anglais: Surtout il enviſage 
Les murs tombes. du devin Coneulix. 
Ce qui ſurtout 1 cronne davantage,.... - 
C'eſt le bon ſens, c'eſt Veſprit de Tue 
Il connut bien qu'n la fin Saint Denis 
De cette guerre aurait tout Pavantage. 

Lourdis ſe fait preſenter, poliment 
Par Bonifoux à la royale amie. 
Sur ſa beauté lui fait ſon compliment, 
Et ſur. le Roi. Puis il lui dit comment { 
Du grand. Talbot la prudence endormie  / » 
A pour le ſoir un rendez-vous donne 
Vers la poterne, où ce determine 
Eſt attendu par la Louvet qui r aime. 


; 

Sachez qu'un aigle enleva Ganimede, 

Er que Phillire avoit favoriſe 

Le Dieu des mers en cheval deguiſe,. | | of 
Il pourſuiyoit ſon diſcours: & le diable, 3 

Premier auteur des ècrits de la ſabfea | {+ (tr 

Lui fourniſſoit ces exemples ſrapans + 11 / 

Et mettoit Vine au rang de nos ſcavans. vt om 

Jeanne Ecoutoit ; que ne peut Yaoquence? 8 

Toujours Poreille eſt le chemin du cue 

L'&onnement eſt ſuivi du ſilence. nd 50 fl zijn Nn 

Jeanne br anlèe admire, r&ve, FS oh, W nobel Ag) 

Aimer un ane & lui donner G fleur! r hay e097 

Souffriroit- elle un pareil deshonneur „ „b n uh 

Apres avoir ſauys ſon i PPS. \ 43:74 10] be Der 
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vw [A PUCELLE,- 
On peut, 4dit-it, uſer Gan ſtratgeme: 


Suivre Talbot, & le ſarprendre la, 
Comme Samſon le fut par Delila. 


Divine Agnes, propoſez cette affaire, 
Au grand Roi Charle. Ah mon reverend pere, 


5 Lui dit Agnes, penſez-vous que le Roi 


Puiſſe toltiours ètre amoureux de moi? 

Je wen ſai rien; je penſe qu'il ſe damne, 
Repond Lourdis; ma robe le condamne , 
Mon cœur Pabſout. Ah qu'ils ſont fortunes 
Ceux qui pour vous ſeront un jour dammès! 
Agnes reprit, Moine, votre reponſe 


_ Eſt bien ſlatteuſe, & de Veſprit annonce. 
Puis dans un coin le tirant a Vecart, 


Elle 


Des muletiers & des heros de France? 
Apres avoir, par la grace d'en haut, 
Dans le combat mis Chandos en defaut. 


Mais ce bel ine eſt un amant coleſte; 


Il reſt heros fi brillant & fi leſte; 
Nul weſt plus tendre & nul ra plus defprit , 
Il eut honnevr de porter Jefus-Chriſt ; 
Il eſt venu des plaines eterne lles; 


D un ſeraphin il a Pair & les alles; 
I reſt point 1a de beſtialire; 


C'eſt bien plutòt de la diviniee. - 
Tous ces penſers formoient une tempłte 


Au coeur de Jeanne, & conſondoient (a tte. 


* 


CHANT VINGTIEME. 46 
Elle lui dit, auviez-vous par hazard 
Chez les Anglais wit le jeune Monroſe d 
Le Moine noir, Fentendit ſinement; 
Oui, je Fai vu, dit-il, il eſt charmant. 
Agneès rougit, baiſſe les yeux, compoſe 
Son beau viſage, & prenant par la main 
L'adroit Lourdis. le mene avant nuit cloſe 
Au cabinet de ſon cher Suzerain. 
Lourdis y ſit un diſcours plus qu humain. 
Tout auſſit ot ſe tient conſeil de guerre. 
Jeanne au milieu des heros ſes pareils, 
Comme au combat aſſiſtait aux conſeils. 
La belle Agnes d'une fagon gentille 
Diſcrettement travaillant à I'&guille ; 


1 


Deux fiers tirans des ondes & des a, 
Tun accourant des cavernes Auſtrales ; 
Lautre ſifflant des plaines Barales 
'Contre un vaiſſeau cinglant ſur Loi 
Ver Sumatra, Bengale, ou Ceilan; 
Tantòt la nef aux cieux ſenible portùe; 
Preès des rochers tamòt elle eſt jettée: 
Tantòt Pabyme eſt pret à Vengloutir , 

Et des enfers elle-paroit ſortir. 1 
Notre amazone eſt ainſi toutmentr. 
Line eſt preſſant: & la belle agitee 

Ne peut tenir, dans fon Emotion , 
Le gouvernail que Yon nomme rain. 1 
E Dun tendre ſeu ſes yeum t tincelerent: "oy 6 GL 
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4p UA'PUCELL *. 


De temps en temps donnait de bon avis 

Qui du Roi Charle etaient toſijours ſulvis, 
On propoſa de prendre avec adreſle 

Sous les remparts Talbot & ſa maitreſſe. 

Tels dans les Cieux le Soleil & Vulcain 

Surprirent Mars avec ſon Aphrodiſe, (2) 

On prepara cette grande entrepriſe 

Qui demandait & la tete & la main. 

Dunois d'abord prit le plus long chemin, 

Fit une marche & penible & ſavante , 


Effort de Part que dans Phiſtoire on vante. 


Entre la ville & l'armèe on paſſa. 
Vers la poterne enfin on arriva. 
Talbot goltait avec ſa Preſidente 


Son coeur mut: tous ſes ſens ſe troublerents 

Sur ſon vifage un inſtant de paleur 

Fut remplacè d'une vive rougeur, 

Du harangueur le redoutable geſte 

Etoit ſurtout VEcueil le plus funeſte. 

Elle n'eſt plus maitrefle de ſes ſens; 

Ses yeux mouilles deviennent languiſſans ; 

Deſſus ſon lit ſa tete c'eſt penchce; 

Des ſes beaut yeux la honte geſt cache; 
Ses yeux pourtant „ee pep . 

Ille ctaloit ſes robuſtes apas; 2 

De (on cu brun les voutes $'dleverent , 

Et ſes genoux ſous elle ſe plierent. 

Tel on a vu Thibouville & Villars, 
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Les longs follgg'du camp des aſliegeans, + 1 


CHA N T VINGTIEME. 34d» 


Les premiers fruits d'une*union-naiſſante; -.; +, 
Se promettant que du lit aux combas 
En vrai heros il ne ſerait qu'un pas. mw 
Six régimens devaient ſuivre à la file. 
L' ordre eſt donné. C'etait fait de la ville. 
Mais ſes guerriers de la veille engourdis {-/() 
Peétrifiés d'un ſermon de Lourd is 
Baillaient encor & ſe mouvaient à peine. 117 
L'un contre l'autre ils dormaient dans la plaine. 
O grand miracle! G pouvoir de Denis! 301 
Jeanne & Dunois, & la brillante Elite 
Des Chevaliers qui marchaient à leur ſuite, 
Bordaient déjà ſous les murs d' Orleans 


Imitateurs du premier des Cars, s 
Tout enflames du feu qui les poſſede 1 eh, 
Tere baiſlte attendre un Nicomede,  ;' |, lie 
Et ſeconder par de frequens cart? 1 bp 14 
Les vaillans eee „Nur 
Lenfant malin qui tient ſous ſon empire % ee 
Le genre humain; los ànes, & les Dieux, irs 1 
Son arc en main, planoit au haut des cieun 7 
Et voyoit Jeanne avec un doux ſourire , 9 
Serrant la feſle & tortillant le oujnm * 
Briiler des ſeux dont ſon amant pétille, rr 
Hater Vinſtant de ceffer d' tre fille, 5 toy wt 
Fr du fatin de fon croupion charmi 21 + 54h 
De ſon baudet preſſer Pinguen à cru. [1-51 -n 
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Sur un cheval venu de Barbavie 1 + > | 

| ps me e674 ric 42 

Jeanne avangaiv en tenant —— 725 of 

De Debora Veſwanagon divinz | 11 / 

A ſon c016 pendais Ia noble pe is vil! 

2 — JN oh 

Notre Pucelle avee devotion, , 

Fit à Denis tout bas cite oraiſon: 

Poi qui daiguas à ma ſaibleſſe abe 
Dans Dom Remi confier cette armure, 9 0 
Sois le ſourien de ma fragil, 

Pardonne-· mol, ſi quelque vanite 0 

Flatta mes Jens quand wn anc inſidéle 

$'Emancipa jutqu'a me trouver belle. 


Mon 


Doi trois ſois la deſunte Pucclle 

Avoit ſenti dans fon briilaty manoix ul 

Jaillir les eaux du ctleſte avtofois ; 

Et quatre fois la terrible allumelle 

Juſques au vif ayans pered ln helle, 1 % 2114 1; 

Jeanne avoit yu, car hem ſontir oft voin, lem 2 

Du chaud — — 

. 

Quand tout- a- coup on e und voir. ot 
Jeanne! accourez, fi ſgnalez ves: exploies, 

Levez-yous donc, Duns or vant 

On va combattre, e ee 1 

Avec le roi commencent à ſurtir:- not ob wes 

Fabillea-rous : rde, 151091 | 


C5 


7 : ws 4% 7 
$ 4 = + +. A 2 p , 
C'&oit 
1 


CHANT VING/TIEME. 


Mon cher patron, daignes te ſquvenix 
Que Ceſt par moi que tu voulus punir 
De ces Anglais les ardeurs enragees _ 
Qui polluaient des Nonnes affligees, , 
Un plus grand cas ſe preſente: aujourd'hui. 
Je ne puis rien ſang ton divin apui. 
Preète ta force au bras de ta ſervante, 
Il faut ſayyer la patrie expirante,,  _ (+ , / 
Il faut venger les lys de Charle ſept 
Avec Fhonneur du Préſident Louvet, | 
Conduis a fin cette avanture honnète 
Ainſi le Ciel te conſerve la tẽte! 12 
Du haut du Ciel ſaint Denis Temendit, 
Et dans le camp ſon àne la ſentit; 


Cttoit Ia belle & jeune Dorothée, . 
De bonte d' ame envers Jeanne portée, 
Qui a cry das ks bd dend, 1 
Venoit la voir & hitex ſon reveil. 3 
Ainſi parlant a la belle pamde, 
Elle entr'ouvrit la porte mal abs. 5 
. Vit le duo dans le fort des exploits ,. 
| Et ſe ſigna de honte par trois fois, _ 
Jadis Venus ſut bien moins conſondue, 
Lorſqu'en des rets formks de fils d'airain, 
A tous les Dieux ce cocu de Vulcain 
Sous le Dieu Mars la fit voir toute nue. 
| Jeanne ayant vu que Dorothée eſt la 
5 Trmoin de tout, immobile reſta, _ 


Y 4 


We VU LVAWUWCRLUS;' 
u ſentit Jeanne · & d'un battement Salle, 


La tete haute il S envole vers elle Fit 
Il s'agenouille, il demande pardon 01 
Des attentats de ſu tendreſſe mpure, 


Je fus, dit l, pofcde du Demon; 
Je m'en repens: Il pleure, il la conjure wn 


De le monters*ilne'faurait ſouffrir © 


Que ſous ſa Jeanne une autre oſe courir 


Jeanne vit bien qu'une vertu divine 
Lui ramenait Iæ volatile aſinee my 0 
Au peènitent u grace ele accorda:: 
Feſſa ſon ine, & tai recommanda 


D'èetre à jamais plus diſeret & plus ſage. ; 


fp anc le jure: G&irempli de courage, 


Puis dans fon lit fe remit, vVajuſta', * 424111 Wþ 91H 4 


Puis en ces mots d'un ton fermie parla 
Vous avez vu, ma fille; un nfl; Jie 
Suite d'un vcœu que J'ai fair pour AN 
Si Tapparence eſt un peu contre j, 
Jen ſuis fachce , & vous Naurez vous raires/ . 1 
De Famitié je Gais remplir les droits: * 
En cas pareil comptez ſur mon ſilence: 
Cache ſurtout cette affaire 3 Dutils;/ ” dy 11) 
Vous riſqueriez le ſalut de la Frang@#ioleait - 
Apres ces mots, elle ſauta du liz, WI 4s 
TYeau de lavande amplement ſe ſervitet, 
Prit fa culotte & changea de chemiſe, 

Sn corcelet & fon haubert vetit , 
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CHANT VINGTARME, 34g 
Pier de fa charge; il la Porte dans Hare 252 
Sur les Anglats ur DRA comme un eclair T7 
Comme un Clair que ld foudre abcômpagne. “ 
Jeanne en voſant innde ta-campagne (i111 5! 110% 
De flots de ſang! de membres diſpecæs, r.! 
Coupe cent'edtisVunſur Vaurre entaſſes .. 
Datis ſom croiſſant de la nuit la courriõr : 
Lui fourniffait fa douteuſe lumi dre... 
L'Anglais ſurpris, encor tout etourd ii 
Regarde en haut don le coup eſt parti. 
Il ne voit point ſa lanee qui le tus; 0 TT £OT 
La troupe fult Egardbe re ˙Erdue, 14 12500 no} 4112 
Et va tomber dans les mains de Dun ois. 
Charle ſe yoit le plus heureux des Rois. n <q * 1 


Quand Dorothée, encor toute ſurpriſs, ng abr. 181 
Ainſi lui parle avec pleine ſranchiſe: i in ẽmz 
En verite, Madame, mon mon eſprit „Sides „ n vu 12 
No connoit rien à pareille avanture:˖k· 1uigol, vt} 2 
Je vous tiendrai le ſecret, je vous jureꝰœ̃˖ a7 
Car de l'amour j'&prouvai'la bleſſur em 9 
Jen ſuis atteinte, & mon malheur wt pr e 4 
A pardonner des foibleſſes aimab les. 
Oui, tous les golits ſont pour moi 
Mais j avourai que Gays n Ho99 lun arg? 
Lorſque l'on peut ſerrer entre ſes bras 1199 it art 42 
Le beau Dunois , comment on peut deſebndre He 7 
Aux vils devoirs qu: un Ane peut vous tende, 


4 
4 
Comment on peut ſoutenir L'appareil I duplaup 9 


90 1 1 


| 346 2 17 A PU C T LE, 2. 
Tels que perdreaux en air epurpilles 
Tombant en ſoule & par le chien pilles, 

Sous le fuſil la bruyere enſanglantent. 

La voix de Vane inſpire la-terreur 
Jeanne d enhaut etend ſon bras vengeur. 's 
Pourſuit, pourfend, perce, coupe, dechirez 
Dunois aſſomme: & le bon Charlie tire T 
A ſon plaiſin tout ce qui fuit de peur. 
De ſa Louvet, & de plaiſirs rendu 
Sur ſon beau ſein mollement ctendu, 
A ſa poterne entend le bruit des armes: 
Il en triomphe! il difait à part £0j,: | 


Voilh 


De Vattirude aptde A cas pareil, 
Commens on ned d'avante elende, 
Epouvantte, abimte, fromnde 4 
De Ja doulour vn ts polatitalions; £ 
Pour donner place 2 Ja groſſeur oute 
Longueur , roideur , force demeſarte - 12 Hon o The 
De l inſtrument qui doit vous dec hien 
Pour de droit fil en plein vous periorer, 
Saimer ſi peu, ſi peu ſe teſpecter, 
Que d aſſouvir le deſu ſi proſane 
De priferer an bean Dunois un dae, 
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Vous 
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CHANT: VINGTIEME, wp 
Voila mes gens, Orleans eit * moi. Nea W \n\9% 


II s' aplaudit de ſes vaſes habi les. 8 
Amour, dit: ih, deſt air qual prends les villas. 
Dans cet efpoir;Palbey 
Donne 2 | belle un baifer de congã. 
Il fort dw lit, 3b:s'habille;; i4 avanncee, 15 
Pour recevoir les van, ute de la Franco. 

Aupres de lui le grand Talbot fr avẽ,j“’x 
Ou” un. ecuyer qui toſijours le fuiw aii. 
Grand confident & rempli de vaillance, . 
Digne vaſſat ꝗ᷑ un ſi galant heros, out oF 
Gardant ſa lance ainſi que les mantegdua | 5 + / 
Entrez, amis, ſaiſiſſez votre pro,, 
Criait Talbot; mais courte fut fa joye.: / 
Au lieu d' amis, Jeanne la lance en man 
Fondait vers lui fur ſon ine divin. l/ 11 
Deux cent Frangais entrent par la poterne?: 
Talbot fremit, la terreur le conſtere 
Ces bons Frangais criaient, „ 25. i 
A boire, 4 boire, avangons, marche d mt 


A mot, ow > 1 9s en Idbermey| © /- 
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Vous © Se Habs ain Ki i EY 9719 n rr 3 
Car je Vai lu dens vos yeux pleins de flm EE 


x f EG OS PIR © 
Certes en moi kr uaturephries ?: HUGE al JOTIC] 230 100 


" me connois : je ſerom allarmde © | 10Þ 10K vl 
un tel galant. Jeanne 2 ä 
fo ſoupirant: Ah! i grit mei ig on 2. 
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we JILNMNPUCEDTVE,!' 
Point de quartio#;' les voila, tier, aue. nm HioY 

Talbot remis du long ſaiſſiſſement 8 8 if 
Que ui cuuſa le premier neee. „ om 
A fa poterne oſe encor ſe deſend te 
Tel tout ſanglant dans ſa patrie en 3 nocd 
Le fils 'Anchiſe attaquait ſon-vainqueur. > 5! It 
Talbot · combat avec plus defureur: rr 

Il eſt Anglais YEcuyer le ſeconde: 07 
Talbot & lui. dombattraient tout un eee 
Tantòt de front, & tantòt dos 4 dos, 11 
De leurs vainqueurs ils repouſſent les flots. 
Mais à la fim leur vigueur epuiſ e 
Cede aux Fran ais une Victaire aiſc ee. 
Talbot ſe rend; mais ſans etre abattvuu. 
Jeanne & Dunois priſèrent ſa vertvwu. 
Ils vont tous deux de maniere engageante 
Au Preéũdem rendre la Préſiden tee 
Sans nul-ſoupgon il la regoit tres- bien. 
Les bons matis ne ſavent jamais rien. 
Louvet.todjours, ignora que la n. 8 b. 
A fa Lquuet devait fa delivrante. eee... 
Nd haut des cieux Denis aplaudiſlalt, 
Sur ſon cheval ſaint George fremiſſait; og n2 200 
L'ane entonnait, ſan octave Lcorchante, bl of 9. 
Qui des Bretons 3 n 22119.) 
Le Roi qu'on mit au rang des Conquèrans s 
Avec Agnes ſoupa dans Orléans. 316158 [1 nud 
La meme nuit la fire & tende ſeanne 
Ayant au Ciel renvoye fan bel ine, 5 
| e 
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CHANT VINGTIEME. 


De ſon ſerment accompliſſant les loix, 
Tint ſa parole 2 ſon ami Dunois. 
Lourdis mEle dans la troupe fidele, 
Criait encor: Anglais! elle eſt Pucelle! 
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O don du ciel] tendre amour ! dous 400 * 
On eſi encore heureux par votre image: 
L'illuſiun eft le premier plaiſir. 

S warm e I 

Chantant les ſeur de Jeanne & as Dunois, 

Me conſoler de la jalouſe rage | 

Des faux mepris; des cruautès des rois; 

Des traits du ſots des faiiſes au ſage : 

Mais quel demon me vole cet ouvrage ? 

Briſons ma lire: elle echape d mes doigts. 


_ "avs pas a de nouveaur explonts. 
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Malgre hg vu, ſachent garder le leur. 
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CHANT PREMIER. 


Page 2. (1) Tous les doctes ſavent qu'il y eut 

du tems du Cardinal de Richelieu un Chapelain au- : 
teur d'un fameux Poëme de la Pucelle, dans lequel 
u ce que dit Boileau, ) i fit de mechants vers dou- 

ze fois douze cent, Boileau ne ſavait pas que ce 

grand homme en fit douze fois vingt quatre cent, 

mais que par diſcretion ii n'en fit imprimer que la 

moitie, La maiſon de Longueville, qui deſcendait 

du beau batard Dunois, fit à Pilluſtre Chapelain une 

penſion de douze mille livres tournois. On pouvait 

mieux employer ſon argent, 

Ibid: (2) La Motte. Houdart auteur d'une traduc- 
tion en vers de 'Hiade , traduction tres abrégèe, & 
cependant très- mal recuë. Fontenelle dans Ieloge 
acad6mique de la Motte, dit que c'eſt la faute de 

T' original. 

Thid: (3) Agnes Sorel Dame de Fromentau pres 

de Tours. Le Roi Charles VII. lui donna le chateau 

de Beauté ſur Marne, & on Pappella Dame de Be. 

auté. Elle eut deux enfans du Roi ſon amant; quoi- 

qu'il n' et point de privautés avec elle, ſuivant lef 
185 93 2 . His 
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Hitorlographes de Char les VII. gens qui difent toll. 
jours la verite du vivant des Rois. 

Page 3. (4) Perſonnage feint. Dita curieux 
preètendent que le diſeret auteur avait en vue certain 
gros valet de chambre d'un certain Prince. Mais 
nous ne ſommes pas de cet avis, & notre remarque 
ſubſiſte comme dit Dacier, 


Page 4. (3) Le Cromatique procede par plus 


ſieurs ſemi-tons conſecutifs,ce qui produit une muſi- | 


que effeminde tres-convenable u Vamour. 

Page 7. (6) Le Parlement de Paris fit ajourner 
trois fois à fon de trompe le Roi alors Dauphin, 3 
la table de marbre, ſur les concluſions de l'Avocat 
du Roi Marigni, Voycz les Recherches de Paquier, 
Page 8. (7) Ce Prince Anglais eſt le Due de 
Bedfort, frere puine de Henri V. Roi game 
couronne Roi de France à Paris. | 

1bid: (8) Ce bon Denis n'eſt point Denis le PRs 
ten du Arcopagite, mais un Eveque de Paris. L'Abs» 
be Hildouin fuc le premier qui 6erivit que cet Eve. 
que ayant été décapité porta ſa t&te entre ſes bras 
de Paris juſqu'a lAbbaye qui porte ſon nom. On 
 Erigea enſuite des croix dans tous les endroits ou 
ce Saint 8'6tait arr&te en chemin. Le Cardinal de 
Polignac contant cette hiſtoire a Madame la Marquiſe 
du “* & ajoutant que Denis n'avait eu de peine 3 
porter ſu tète que juſqu'n la premiere ſtation ; cette 
Dame lui répondit, Fe le crois hien, il my a dans 
de telles aſſaires que le premier. pas qui coute. 

Page 10, (9) Poton de Saintrailles, la Hire 
grands Capitaines, Jean de Dyngis fils nature! de 
— | Jean 
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fean &'Orleans & de la Comteſſe d' Enguien; Riche- 
mont Connëtable de France, depuis Duc de Bteta- 
tagne; La Trimouille dune est muiſon du Poi- 
tou. 


Page 10. Ge Le Preſident Love Mianifire 
d'Etat fous Charles VII. 


Page 1.1. (11) Le Rs des, Augures reſſem- 
blair parfaitcment a une croſſe. 


. 


1199 CHANT SE CON D. 


Page 16, (10 It y avaſt alors fur Lees! Yeo 
Prontieres de Lorraine des potenux aux armes du 
Duc, qui ſont trois Aprions, ils ont été otez e en 

1738. 
I Thid: (2) Elle était en effet native du ü. 
lage de Dom Remy, fille de jean d' Are, & d'lſabeau, 
age alors de vingt. ſept ans, & ſervante de cabaret; 
ainſi ſon pere n'etait point Cure, C'eſt une fiction 
poëtique qui neſt pas permiſe dans un ſujet grave. 

Page 17. (3) Montait chevansx a phil, & foriſelp 
 apertiſes qu autres filles ii oui point contrme de fuirè, 
comme dit la chronique de Monſtrelet. | 

Page 18. (4) La Sorcellerie &rait alors fi en vo- 
gue que Jeanne d' Are elle mème fur bree depuis 
comme ſorcière, ſur la Requète de la Sarbonne. 

bid: 18. (5) Figure de Pallas, k laquelle le 
deſtin de Troye était atrach&: preſque tous les Peu- 
ples ont eu de pareilles ſuperſtitions, 

Page 20. (6) Le jeſuite Girard convaineu d'a- 
voir eu de petites privautés avec la Demoiſcile Cay 

y | diere 
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diere ſa penitente, fut accuſe de avoir enſorceſt 


en ſoufflant ſur elle. en les notes du cham 


troiſième. 


Page 23. (70 Debod eſt la e ae 
guerrière dont il ſoit parle dans le monde. Jahel 


autre heroine, enfonca un elou dans la tète du 


General Sizara: on conſerve ce clou dans pluſſeurs 
couvents Grecs & Latins, avec la machoire dont 
ſe ſervit Samſon, la ſronde de David, & le cou» 
peret avec lequel la cëlèbre Judith coupa la tète du 
General Holoferne, ou Olfern,, apres avoir eouché 
avec lui, 

Page 25. (8) Avanture déerite dans 'Eneide. 

Page 26. (9) Avanture de VIhade, 

Tbid: (10) Lun des . Capitaines de ce 
tems- la. 

Page 28. (11) Il ne s'appellait point . 
mais Robert: cette faute eſt legère; ce fut lui qui 


mena Jeanne d' Are 3 Tours en 1429 & qui la pré- 
ſenta au Roi. 


Page 31. (12) Effetivement des Médecins & 


des Matrônes viſitèrent Jeanne d'Arc, & la decla- 
rerent Pucelle. 


Page 32. (13) Etendart aport& par un Ange 
dans VAbbaye de St. Denis, lequel était autrefois 
entre les mains des Comtes de Vexin, 


CHANT TROISIEME. 


Page 24. 1) A la fameuſe bataille des Dunes 
pris de Dunkerke. 


1 | Pa- 


a ab.” te a 
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Page 34. (2) A Malplaquet près de Mons en 


1709. 


Page 35. (30 Auſſi en 1709. 

Page 38 (4) On appellait autrefois Paradis des 
ſous, Paraais des ſors, les Limbes; & on placa 
dans ces Limbes les ames des imbecilles & des pe- 
tits enfans morts ſans batèẽme. Limbe ſigniſie bord, 
bordure, & c'etait vers les bords de la Lune qu'on 
avait etabli ce Paradis. Milton en parle; il fait pas- 


| ſer le Diable par le Paradis des ſots: tbe Paradiſe 


of fools. 


Ibid (5) Ceci parait une alluſion : aux fameux cou- 
plets de Rouſſeau. | 


Je te vois, innocent Danchet, 
Grands yeux ouverts, bouche béante. 


ne bouche dla Danchet, était devenu une es- 
pece de proverbe. Ce Danchet était un poëte mé- 


dioere, qui a fait quelques pieces de Theatre &c. 


Page 40. (6) Le ſyſitme fameux du Sieur Las 


ou Law Ecoſſuis, qui bouleverſa tant de fortunes en 


France depuis 1718. juſqu'a 1720. avait encor laige 


ſe des traces funeſtes, & l'on &en reſſentait en 1730. 


qui fut le temps ou nous jugeons que l' auteur com- 
menca ce Poème. 

{bid : (7) On connait aſſez par les excellentes Let. 
tres Provinciaſes, les Caſujſtes Eſcobar & Molina. 
Ce Molina eſt appelle ici ſaſiſant, par alluſion a la 
grace /uffiſante & verſatile, ſur laquelle il ayait 
fait un ſyſtEme abſurde, comme N de ſes ad- 
verſaires. 
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Page 40. (8) Le Tellier jéſuite, fils d'un proeu- 
reur de Vire en Baſſe- Normandie, Confeſſeur de Louis 
XIV., autcur de la Bulle, & de tous les trouhles 
qui la ſuivirent; exile pendant la Regence, & dont 
la m&moire eſt abhorrée de nos jours. Le Pere 
Doucin était ſon premier Miniſtre, | 

Page 41. (o) Les fanſeniſtes diſent que le Metfie 

n*eſt venu que pour pluſjeurs. 

Page 42. (10) Ceci deſigne les Convulſ jonaires, 
& les miracles atteſtés par des milliers de Janſenis- 
tes, miracles dont Carre Mongeron fit imprimer un 
gros recueil qu'il preſenta au Roi Louis XV. 

_ Jbid: (11) Le bon Paris était un Diacre imbé- 
cille, mais qui étant un des Jinſeniſtes les plus zélés, 
& les plus acerèdités parmi la populace, füt regardé 
comme un Saint par cette populace. Ce fit vers 
Pan 1724. qu'on imagina d'aller prier ſur la tombe 
de ce bon homme au cimetiere d'une Egliſe de Paris, 
Erig6e à un Saint Medard, qui d'ailleurs eſt peu eonnu. 
Ce St. Médard n'avait jamais fait de miracles, mais 
Pabbe Paris en fit une multitude, Le plus marqué 
eſt celui que Madame la Ducheſſe du Maine celebra 
dans cette | chanſon. 


Un d&croteur à la Royale 
Du talon gauche eſtropié, 
Obtint pour grace ſpeciale 

D'''etre boiteux de Vautre pi. 


| " "En. St. Paris ſit trois ou quatre cent miracles de 
sette eſpice?, il aurait reſſuſcits des morts ſi on 
Pavait 


ö 
; 
; 
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pavait laiſſe faire, mais la police y mit ordre: de lk 
ce diſtique conn 5 


De par le Roi, déſenſe à Dieu, 
D'opèrer miracle en ce lieu. : 

Page 43. (12) Galilee, le fondateur de la phi- 
loſophie en Italie, fut condamne par la congrega- 
tion du Saint-Office, mis en priſon, & traité tres 
durement, non ſeulement comme heretique, mais 
comme ignorant, pour avoir d&montre le mouve- 
ment de la terre. 4 | 

bid: (13) Urbain Grandier cure de Loudun, 
condamne au feu en 1629. par une commiſſion du 
Conſeil, pour avoir mis le Diable dans le corps de 
quelques religieuſes. Un nomme la Menardaye a 
été aſſez imbecille pour faire imprimer en 1749. un 
livre dans lequel il croit prouver la . de ces pos- 


ſeſſions. 


Tbid: (14) Galigai. Eldonore Galigat , fille de 


grande qualité attachèe à la Reine Marie de Medicis, 


& ſa Dame d'honneur, épouſe de Cncino Concint 
Florentin, Marquis d'Ancre, Marechal de France, 
fot non-ſeulement décapitèe 2 la Greve en 1617. 
comme il eſt dit dans VAbrege chron. de VHiſt. de 
France, mais fut brfilee comme ſorciere, & ſes biens 
fürent donnes à ſes ennemis. Il n'y eut que cinq 


Conſeillers qui indignes d'une horreur ſi abſurde, ne 


voultirent pas aſſiſter au jugement. 
Page 44. (15) Le Parlement ſous Louis XIII. 


déſendit ſous peine des galères qu'on enſeignat une 
autre doctrine que celle d' Ariſtote; & defendit en- 
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ſuite l'emétique, mais ſans condamner aux galereg 
les Medecins ni les malades. Louis XIV. füt gueri 
a Calais par Vemerique , & Parrert du Parlement per- 
dit de ſon credit, 

Page 44. (16) L'hiſtoire du Jeſuite Girard & 
de la Cadiere eſt aſſes publique; le Jeſuite fut con- 
damné au feu comme ſorcier par la moitié du Par- 
lement d' Alix, & abſous par l'autre moitié. 

Page 45. (17) Fontevraud, Fontevaus, Font- 
Ebraldi eſt un bourg en Anjou à trois lieus de Sau- 
mur, connu par une celebre Abbaye de filles Chef- 
d'ordre, &6rigee par Robert d' Arbriſſel ne en 1047. 
& mort en 1117. Apres avoir fixé ſes tabernacles 
à la fort de Fontevraud, il parcourut nuds pieds 
les Provinces du Royaume, afin d'exhorter à la pé- 
nitence les filles de joye, & les attirer dans ſon 
cloitre; il fit de grandes converſions en ce genre, 
entr'autres dans la ville de Rouen. Il perſuada 
la célèbre Reine Bertrade de prendre l'habit de Fon- 
tevraux, & il Etablit ſon ordre par toute la France. 
Le Pape Paſchal II. le mit ſous la protection du St. 
Siege en 1106, Robert quelque tems avant ſa mort 
en confcra le Generalat à une Dame, nommee pé- 
tronille de Chemille, & vouldt que todjours une 
femme ſuccédat a une autre femme dans la dignité 
de Chef de l'ordre, commandant egalement aux Re- 
ligieux comme aux Religieuſes, Trente-quatre ou 
trente-cinq abeſſes ont ſuce6d& juſqu'a ce jour 2 P&- 
tronille, ,parmi leſquelles on compte quatorze Prin- 
ecſſes, & dans ce nombre, cinq de la maiſon de 


Bourbon. "ROO ſur cela Ste. Marthe dans le 4e. 
yol. 


5 
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vol. du Gallia Chri/tiana & le Clypeus ordinis Fun- 


iebraldenſis du Pere de la Mainferme. 


Page 46. (18) Il y a grande apparence que 
Pauteur a ici” en vuè les herotnes de PArioſte & du 
Taſſe. Elles devaient , tre un peu mal propres 
mais les Chevaliers n'y regardaient pas de {i pres. 

Page 50. (19) Les Anglais jurent by god, amn 


one „blood &c. les Allemans ſacrement, les Franais, 


par un m6t qui eſt au jurement des Italiens ce que 
YaRion eſt à Vinſtrument ; les Eſpagnols poro.d Dios. 


Un reverend Pere Recollet a fait un livre ſur leg 


juremens de toutes les nations, qui ſera probable- 
ment tres exact & tres inſtcuctif. On rien ac- 
tuellement. 

Page 51. (2 o) Haubert, Auer gon „ Cotte 
d' armes; elle etait d' ordinaire compoſee de mailleg 
de fer, quelquefois couverte. de ſoye ou de laine 
planche; elle avait des manches larges & un gorge- 
rin. Les fiefs de Haubert, ſont ceux dont le Sei- 
gneur avait droit de porter cette cotte. | 
Braguette, de Braye, Bracca. On portait de 
longues braguettes détachées du haut de chauſſes, 
& ſouvent au fond de ces braguettes on portait une 
orange qu'on preſentait aux Dames. Rabelais parle 
ue beau livre, initule, De la dignite des braguet- 
res: C'erait la prerogative diſtinctive du ſexe le plus 
5 ; C'eſt pourquoi la Sorbonne preſenta requete 
pour faire bruler la Pucelle, attendu qu'elle avait 
ports culotte avec braguette. Six Eveques de Fran- 
ce aſſiſtès de VEveque de Wincheſter la condamnè- 


rent au feu; ce qui etait bien juſte, c'eſt dommage 
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que cela arrive pas plus ſouvent, * il ne faut 
— de rien. 


"CHANT QUATRIEME. 


Page 56. (1) La Tour de Babel fut &6lev6e, 
eomme on ſait, cent vingt ans après le Déluge uni- 
verſel. Flavian Joſeph croit qu'elle fut batic par 
Nemrod, ou Nembrod: le judicieux Dom Calmet 
2 donnè le profil de cette tour élevée juſqu'à onze 
Etages, & il a ornè ſon Dictionnaire de tailles-dou- 
ces dans ce goũt d'après les monuments : le livre du 
ſavant Juif jaleus donne à la Tour de Babel vingt- 
ſept mille pas de hauteur, ce qui eſt bien vraiſem- 
blable. Pluſieurs voyageurs ont vd les reſtes de cette 
Tour. 

Le faint Patriarche Alexandre Edryibive aſſure 
dans ſes Annales que ſoixante & douze hommes ba- 
tirent cette tour. Ce fut comme on le ſait, I'6poque 
de la confuſion des langues : le fameux Becan prouve 
admirablement que la langue Flamande fut celle qui 
retint le plus de PHebraique. 

Page 58. (2) Remarquez qu'à la bataille de 
Zama, entre Publius Scipion & Annihal, il y avait 
des Francais qui ſervaient dans l'arméèe Carthaginoiſe 
ſelon Polybe ; ce Polybe, contemporain & ami de 
Scipion, dit que le nombre était égal de part & d'au- 
tre; le Chevalier de Folard n'en convient pas: il 
pretend que Scipion. attaqua en colonnes; cependant 
il paraft que la choſe neſt pas poſſible, pH OW po- 

lybe 
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Iybe dit que les troupes combattaient toutes de main 
2 main, c'eſt ſur quoi nous nous en raportons aux 
Doctes. gn, 

Page 58. (3) NB. Qu Pharſale, Pompée avait 
cinquante einq mille hommes, & Ceſar vingt-deux 
mille: le carnage fut grand: les vingt- deux mille 
Ceſariens après un combat opiniatre vainquirent les 
cinquante- cinq mille Pompèiens: cette bataille dé- 
cida du ſort de la Republique Romaine, & mit ſous 
la puiſſance du mignon de Nicomede, Ia Grece, 
YAlie mineure, VPltalie, | les Gaules, VEſpagne 
&c. &e. . | ; 

Cette bataille eut plus de ſuites que le petit com» 
bat de Jeanne, mais enfin c'eſt Jeanne, ceſt ndtre 
Pucelle:fachons gre à n0tre cher compatriote,d'avoir 
compare les exploits de cette chere file > ceux de 
Ceſar qui n'avait pas ſon pucelage. Les reverends 
Peres J6ſuires n'ont. ils pas compare Saint Ignace i 
Ceſar, & Saint Francois Xavier à Alexandre: ils leur 
reſſemblaient comme les vingt-quatre vieillards de Pa- 
ſcal reſſemblent aux vingt quatre vieillards de PApo- 
calypſe : on compare tous les jours le premier Roi 
venu a Ceſar : pardonnons done au grave chantre de 
notre licroine, d'avoir compare un petit choc de 
Bibus aux batailles de Zama & de Pharſale, 

Thid: (4) Il y eut cette bataille vingt-huit mille 
ſept cent hommes, couchés, non pas ſur le carre- 
au, comme le dit un Hiſtorien, mais dans la botic 
& dans le ſang; ils furent comptes par le Marquis 
de Crevecceur, Aide de Camp du Marechal de Vil- 
lars, chargé de faire enterrer les morts. Voyez le 
Siecle de Louis XIV. année 1709. | 


Page 
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Page 58. (5) Aparemment que notre profond 
auteur donne le nom de Per /ans aux ſoldats de Sen- 
nacherib qui ctaient Aſſyriens, parce que les Perſans 
ſurent longtems dominateurs en Aſſyrie; mais il eſt 
conſtant que l' Ange du Seigneur tua tout ſeul, cent 
quatre vingt-einq mille ſoldats de l'armèe de Senna- 
cherib qui avait Iinſolence de marcher contre Jeru- 
ſalem ʒ & quand Sennacherib vit tous ces corps morts, 
il s'en retourna. Ceci arriva Pan du monde 3293. 
comme on dit: cependant pluſieurs Doctes preten- 
dent que cette avanture toute ſimple eſt de Van 3295: 
nous la croyons de 3296. comme nous le prouve- 
rons ci-deſſous, 

Ibid: (6) Cet endroit parait imite THomben, Mil- 
ton fait peſer les deſtins des hommes dans le ſigne 
de la Balance, 

Page 59. (7) Alluſion aux ſentimens repandus 
dans les livres de Queſnel pretre de l'oratuire. 

Page G62. (8) Pluſieurs vertueuſes Dames ont 
Et effarouchtes du nom de Conculix ; mais nous 
croyons, avec tous les ſavants de l'Europe, que c'eſt 
une fauſſe delicateſſe; car il faudrait ſur ce principe 
proſcrire convive, concurrence, concupiſcence & 
cent autres mots de cette eſpece, 

Page 63. (9) Selon Platon Phomme fut form 
avec les deux ſexes, Adam aparut tel à la devote 
Bourignon & à ſon Directeur Abadie. 

Page 65. (10) La Reine de Saba vint voir Sa- 
lomon, dont elle eut un fils, qui eſt certainement 
la tige des Rois d' Ethiople, comme cela eſt ample- 
ment prouve. On ne ſait pas ce que devint la race 
fl Alexandre & de Taleſtris. 

7 Page 
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. 66. (11) Cleopatre. 

Ibid: (12) Ganimède. | | 

Page 74. (13) Les Charlatans ont le blen as 
Jncvd; les Magiciens, les livres de Salomon inftu- 
les Panneau & la clavicute. Les Conſeillers du Roj, 
ſorciers 2 la cour de Pharaon , qui ſirent les m&mes pro- 
diges que Moyſe, s'appellaient Jaunts & Mambres. 
On ne fait pas le nom de Ja pitoniſſe d'Endor qui 
evoqua Pombre de Samuel; mais tout le monde ſait 
ce que c'eſt qu'une on & que cette femme avait 
un eſprit de Piton, ou de Pithon, | | | 

I bid. (14) Zoroaſtre, dont le nom 1 propre eſt 
Zerduſt, était un grand Magicien, ainſi qu'Albert 
le grand , Roger Bacon, & le reverend pere Gris- 
bourdon. 

Page 75. C1 5) Wee e Nabuotidins: 
for, fils de Nabopolaſſer Roi des Caldèens, alliegea | 
Jeruſalem , la prit, & fit charger de fers Joakim Roi 
de Juda, qu'il envoya priſonnier à Babylone, Van 
du monde 3429. Nebucadnetzar fit un ſonge, & 
Poublia ; les Magiciens , les Aſtrologues ni les Sages 
ne pfirent le deviner; en conſequence, Arioe offi 
cier de ſa maiſon eut ordre de les faire mourir : le 
jeune Daniel devine le ſonge & Pexplique. Ce ſon- 

ge erait une belle ſtatus, &c. A quelque tems delà, 
Nebucadnetzar fit Elever un coloſſe d'or pur, haut 
de ſoixante coudees & large de fix; il obligea tout 
ſon peuple aſſemble d'adorer ce coloſſe au ſon du cor, 
du clairon, de la harpe, de la ſaquebute & du pſal- 
terion; & ſur le refus qu'en firent Sadrac, Miſasc, 
& Habed nego, jeunes Hebreux compagnons de Da- 
Kel, le Roi les fit jetter dans une ſournaiſe, qu'on 

| chauf. 
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chauffa , cette fois In ſept fois plus qu'a Pordinatre ; 
& ils en ſortirent ſains & ſaufs, Nebucadnetzar ſon- 
gea encore: il vit un arbre grand & fort; le ſom- 
met touchait les Cieux, & les oiſeaux habitaient 
dans ſes branches. Un Saint alors deſcendit & cria ; 
Coupez Parbre & Pebranchez, &c. Daniel expliqua 
encore ce ſonge; il predit au Roi qu'il ſerait chafſe 
d' entre les hommes, que pendant ſept ans fon ha- 
bitation ſerait avec les betes, qu'il pattrait Pherbe 
comme les bœufs, juſqu'n ce que ſon poil crit comme 
celui de Paigle & ſes ongles comme ceux des oiſeaux: 
ce qui arriva, Tertullien & St. Auguſtin diſent que 
Nabuchodonnſor S' imugina Ctre bœuf, pura effet d'une 
maladie qu'on nomme LZycantbropie. Au bout de 
ſept ans ce Prince recouvra ſa raiſon, & remonta ſur 
le trone ; il ne vecut qu'un an depuis ſon retabliſſe- 
ment; mais i] Pemploya ſi bien, que Saint- Auguſtin, 
St. Jerome, St. Epiphane, Theodoret &e. cites par 
Pererjus, comptent ſur ſon falut. 

Page 75. (16) Ul ne faut pas confondre George Pa- 
tron de PAngleterre & de VOrdre de la Jarretiere, 
avec St. George le moine ,  tue pour avoir ſouleve le 
peuple contre PEmpereur Zenon. Notre St. George 
eſt le Cappadocien colonel au ſcrvice de Diocletien , 
murtiriſc dit on en Perſe dans une ville nommee: Di- 
oſpole. Mais comme les Perſans n'avaient point de 
ville de ce nom, on a plac? depuis ſon martire en 
Armenie > Mitilene. Il n'y à pas plus de Mitilene 
en Armenie que de Dioſpole en Perſe, Mais ce qui 
eſt eonſtant e' eſt que George était colonel de cava- 
e Tak a eneor ſon cheval en Paradis. ſh 
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Page 78. a) On difair autrefois Saints ”y 20u- 

hs „& on diſait bien. On voit aiſtment que ' eſt 

une femme qui a Pair de n'y pas toucher; c'eſt par 
corruption qu'on dit Se. Mitouche. La langue dé- 
genere tous les jours. Paurais ſouhaite que 'auteur 

_ efit eu le courage de dire Sainte #' y touche, comme 

nos Peres. 

Lid: Ca). Satan eſt un mot Cald&en, qui ſignifie 
a peu pres PArimane des Perſans, le Tiphon des 
Egyptiens, le Pluton des Grecs, & parmi nous le 

Diable. Ce neſt que chez nous qu'on le peint avee 

des cornes. Voyez le Vlle tome De forma Dia- 

boli du Reverend Pere Tambourini. 

Page 79. (3) Frappart, nom Famitis que les 
Cordeliers ſe donnèrent entre eux des le quinzieme 
ſiecle, Les doctes ſont partagés ſur betimologie de 
ce mot; il ſigniſie Kerginement, frappeur robuſte, 
roide johteur. 

Page 80. (4) On ne peut regarder cette. dam- 
nation de Clovis & de tant d'autres que comme une 
fiction poëtique; cependant on peut, moralement 
parlant, dire que Clovis a pu ètre puni pour avoir 
fait aſlaſſiner plulieurs Regas ſes voiſins, & pluſieurs 
de ſes parents; ce qui n'eſt pas trop Chrétien. 

Page 81. (5) Conſtantin arracha la vie à ſon 
beaupere, a ſon beaufrére, à ſon neveu, à ſa femme, 
> ſon fils, & fur le plus ambitieux, le plus vain, & 
y le 
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le plus voluptueux de tous les! hommes; Failleurs 
bon Catholique. 


(% Dans les Variantes, de ce Chant. Spi/ame ; | 
vd que de Nevers. - | 
Page 86. (6) Les Cordeliers ont été de tout 
temps ennemis des Dominicains. 5 5 
Ibid (7) 1! femble que Pauteur n ait voulu faire 
jei qu'une plaiſanterie. Cependant ce Guſman inven- 
teur de Finquiſition, & que nous appellons Domini- 
que, fut réellement un perſecuteur. Il eſt certain 
que les Langucdochiens nommèés Albigeois Etaient des 
peuples fideles 2 leur Souverain, & qu'on leur fit la 
guerre la plus barbare, uniquement à cauſe de leurs 
dogmes. II Wy a rien de plus abominable que de 
faite perir par le fer & par le feu un Prince & ſes 
ſujets , n pretexte qu "ils ne penſent pas comme 
nous. ; ; 
| * 88. (8) ah „du Latin condignus ; ce 
mor ſe trouve dans ſes Auteurs du XVle. ſtéecle. 
Page 96: (9) Cette guerre neſt raportte que dans 
te livre apocryphe ſous le nom d' Enoch; il wen eſt 
pirie ailleurs dans aueun livre juif. Le chef de Par. 
mee celeſte était en effet Michel, comme le dit ndtre 
auteur; mais le capitaine des mauvais Anges n'etait 
point Satan, &'erait Semexiah: on peut excuſer cette 
inadvertance dans un long poëme. 


+ Ibid; (10) Ancien mot qui fignifie cimeterre, 
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E H AN TS FE ME 
Page 99. (1) Ceſt le meme Page ſur le der- 


rière duquel Jeanne avait erayonnẽ trois fleurs de 


lys, 
Page 100. (30 Adonis, bu Aaoni, flls de Ci- 


niras & de Mirra, Dieu des Pheniciens, amant de 
Venus” Aſtarte. Les Pheniciens pleuraient tous les 


ans ſa mort, enſuite ils ſe en, de ſa reſur- 
Tection, 


Page 104. (3) On crolt' aw Annibal paſſa par la 
Savoye: ' C'eſt done chez les Savoyards qu 'eſt * 


temple de la renommee. 


Page 107. (4) Cherubin , eſprit eèleſte, ou 


Ange du ſecond ordre de la premiere Hierarchie, 
Ce mot vient de PHEbreu Cherub, dont le pluriel 
eſt 'Cherubin. Les Cherubips avaieht” quatre alles 


comme quatre faces, & des pieds de bœuf. Voyez | 
la -Gemare, 


Page 108. (5) Alguazil. Guazil en Krabe | 


ſignifie huiſſier, de- In Alpuntil archer Eſpagnol. 


- Tbid: (6) Champion vient de champ, „ pion du 


champ: Pion mot Indien adopté par les APE. i 
ſigniſie ſoldat. 


Page 109. (7) Braquemart, ah Gree, brat. 
makera , courte Epee, 


eee 
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Page 119. (1) Etole. Ornement ſacerdoral 
qu'on paſſe par deſſus le ſurplis. Ce mot viem qu 
grec n, qui ſignifie une robe longus. Li Ctole eſt 
avjourdhul une bande large de quatre doigts. L/grole 

A 8 des 


ene 


des anciens Etait fort differente ; c'Gtait quelque ſois 
un habit de cer6monie que les Rois donnaient 1 ceux 
qu'ils voulaient honorer : deln ces exprefiions de I'E- 
eriture. Slam glorie 1nduit enm. 
Page 120. (2) Buliris Gait un Roi d'Egypte, 
qui paſſuit pour un Tyran, 
_ Ibid: (3) Le Goupillon eſt un infirument garni 
en tout ſens de ſoies de pore priſes dans des fils 
d'archal paſſes à Pextremite d'un manche de bois ou 


de métal. Il ſert à diſtribuer l'eau benite, &ec. Cet 


inſtrument Ctait uſite dans Vantiquite, on s'en ſervait 
pour arroſer les inities de l'eau luſtrale. 


Page. 121. (4) Sternum, terme Grec, comme 


ſont preſque tous ceux de Panatumie; C'eſt cette 
partie antérieure de la poitrine à laquelle ſont join- 
tes les cotes: elle oſt eompoſce de ſept os fi bien 
aſſemblés, qu'ils ſemblent n'en faire qu'un. C'eſt 
ha cuiraſſe que la nature a donnée au cœur & aux 
poulmons. 

Ibid-: (5) Atlas, la premiere vertebre du 
cou: elle ſoutient tous les fardeaux qu'on poſe ſur 


la tète; laquelle tourne ſur cet Mas, comme ſur | 


un pivot. 

Ibid: (6) Pubis, de TRY „ os barré 

qui ſe joint aux deux hanches, os pubis, os pectinis. 
Tbid: (7) Coccis, noxxvt, croupion, place im- 

m6diatement au deſſous de Vos: Jacrum. Il weſt pas 

honnète d'Ctre bleſſé-Ià. 

Page 122. (8) Salade, on devrait dire c- 

lade, de celata; mais le mauvais uſage prevaut par- 

tout. 
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Page 125. (1) L Abbé Tritème n'ẽtait point de 
Picardie, il était du Diocèſe de Treves ; il mourut 
en 1516. Nous n'oſerions aſſurer que ſa famille 
ne füt pas d'origine Picarde; nous nous en rappor- 
tons au ſavant auteur qui ſans doute a vd le MSS. 
de la Pucelle dans quelque Abbaye de Bénédictins: 
Page 127. (2) Le radius & Vulna ſont les 
deux os qui partent du coude & ſe joignent au poi- 
gnet; Vhumerus eſt 'os du. bras qui ſe joint à VE- 
paule. 

Page 13 J. (30 C'eſt dans la Marche d' Aneons 
qu'eſt la maiſon de la Vierge aportée de Nazareth 
par les Anges; ils la mirent d'abord en dep6t en 
Dalmatie pendant trois ans & ſept mois, & enſuite 
la poſèrent près de Ricannati. Sa ſtatue eſt de qua- 
tre pieds de haut; ſon viſage noir; elle porte la 
mème Tiare que le Pape: on connait ſes miracles 
& ſes treſors. 

Page 132. (4) Ils ne $'art6terent pas d'abord 
a Lorettio: d eſt une inadvertence de n0tre auteur 7 
non ego paucis Hſendor maculis. 

Page 135. (5) Briſtol & Cambridge, aun l 
les célèbres, la premiere par fon commerce , la ſe- 
conde par ſon univerſite, qui a cu de grands hom- 
mes. 


CHANT NEUVIEME 


Page 144. (1) Il reſt lecteur qui ne connaiſſe 
ja belle judith. Debora brave épouſe de Lapidoth; 


defir le Roi Jabin qui avalt neuf cent eharid s arimb6? 
. des 
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de faulx, dans un pays de montagnes ol il n'y a 
aujourd'hui que des ances. La brave femme label, 
Epouſe de Haber, regut chez elle Sizara Marechal 

general de Jabin : elle Penyvra avec du lait, & cloua 
ſa tote à terre d'une tempe à l'autre avec un chou; 
C6tait un maitre clou, & elle une maitreſſe femme. 
Aod le gaucher alla trouver le Roi Eglon de la part 
du Seigneur, & lui enſonga un grand couteau dans 
le ventre avec la main gauche, & auſſi rot Eglon al- 
la à la ſelle, Quant à Simon Barjone, il ne coupa 
qu' ane oreille à Malcus, & encor eut il ordre de re- 
mettre I'epte au ſoureau, ce qui prouve que PEgli- 

ſe ne doit point verſer le ſang. 


Page 146. (2) On fait que le Doge de Veniſe 
Epouſe la mer. 


1bid: (3) Sannazar potte médiocre enterre pres 
de Virgile, mais dans un plus beau tombeau. 


Ibid: (4) Autrefois cet endroit paſſait pour 
un goufre tres dangereux. 


bid: (5) UEtna ne jette plus de flammes. 

Tbid: (6) Le paſſage ſouterrain du fleuve Alph6e 
juſqu'n la fontaine Arethuſe, eſt reconnu pour une 
fable, 

Ibid: (7) St. Auguſtin trait Eveque d'Hippone. 

Page 147. (8) Les Phoceens. 

bid. (9) Le rocher de St. Maximin eſt tout au- 
pres; c'eſt le chemin de la Ste. Beaume. 


22325 . 2. . 


e 


Page 156. (i) Ces ſortes de divinations Etajent 
fort wiiiecs , #Vus, YOYONS meème que le Roi Philip- 
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pe III. envoya un Eveque & un Abbé à une beguine 


de Nivelle aupres de Bruxelles, grande devinereſſe, 


pour ſavoir ſi Marie de Brabant ſa femme lui &tait 
fidèle. 


Page 167. (2) Ce ne fut jamais que pendant la 


nuit que les Lemures, les Larves, les bons & mau- 


vais genies appardrent; il en était de mème de nos 
farfadets; le chant du coq les faiſait tous diſpa- 
raftre. 
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Page 173. (1) On ne connait point dans Panti- 
quite le Dieu du miltere, c'eſt ſans doute une in- 


vention de notre auteur, une allegorie. II y avait 
pluſieurs ſortes de miſtères chez les Gentils, au raport 


de Pauſanias, de Porphire, de Ladtzuce, d' Aulus Gel- 
lius, d' Apuleius &c. mais ce weſt pas de cela dont 
il s'agit ici. 

Pans 178. (2) Il eſt indubitable qu'on repreſen. 
te rofijours St. George ſur un beau cheval, & dei. 
vient le proverbe, 21014 eumme un Saint George. 

Ibid: (3) Alluſion aux tourbillous de Deſcartes 
& i ſa matière ſubtile, imaginations ridicules & qui 
ont eu ſi longtemps la vogue. On ne fait pourquoh 


Pauteur applique auſſi Vepithete de r2vewur a Neuton, 


qui a prouve le vuide; c'eſt apparemment paree que 
Neuton ſoupgonne qu'un eſprit extremement Elaſtique 


eſt la cauſe de la gravitation; au reſte il ne faut pas 


prendre une plaiſanterie à la lettre. 

Page 179. (4) Tout ce. morceau eſt viſiblemeng 
imité d'Homere, Minerve dit à Mars ce que le ſa- 
ge Denis dit ici au fier George; O Mars , 6 Mars, 

Aa 3 Dieu 
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Dieu ſanglant , qui ne te plais qi# aux combats Ge. 

Page 181, (5) Aureole, 4 Lauro, 4 Laureolu, 
weſt la couronne de rayons que les Saints ont tod- 
jours ſur la tete. St. Bernard dit que cette couronne 
eſt d'or pour les vierges. Coronam quam noſtri 
majores een vocant , credo tdeirco nomina- 
tam. 

Page 18 2. (6) Tod jours imitation #Homtre, qui 
fait bleſſer Mars lui-meme. 

Page 184. (7) Milton au einqui6me chant du 
abit perdu aſſure qu'une partie des Anges fit de 
la poudre & des canons, & renverſa par terre dans 
le Ciel des legions d' Anges; que eeux ei prirent dans 
le Cie! des centaines.de montagnes, les chargèrent 
ſar leur dos, avec les ſorèts plantees fer ees monta— 
gnes & les fleuves qui en coulaient, & qu'ils jettè- 
rent fleuves , montagnes & forèts ſur Partillerie enne- 
mie. Ceſt un des morceaux des plus vraiſemblables 
de ce poeme. | | 
>; CAL CR CIA GNACTU PICN PAO II TA FAS, Dh DI DIDN DD 


c MAY D OUZ ITE ME. 
Page 188. (1) Muchicoulis, ou machecoulis, ce 
ſont des ouvertures entre les erenaux, par leſquel- 
fes on peut tirer ſur Pennemi quand il eſt dans le 
| folle. ently 
Page 191. (2) Il faut avotier que les piſtolets ne 
furent inventés à Piſtoye que longtems après. Nous 
n'oſons affirmer qu'il ſoit permis d'anticiper ainſi le 
temps; mais que ne pardonne-t-on point dans un poëme 
Epique ? / Epopèe a de grands droits. 
Page 1a. (3) L'&quite demande que nous fas- 
ions ici une remarque ſurla morale admirable de ce 
| le 
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poëme, le vice y eſt toljours puni. L'aumonier ſeandi- 
leux meurt impenitent, Grisbourdon eſt damne , Chan- 


dos eſt vaineu & tus & e. Ceſtce que le ſage Horatius 


Ilaccus recommande in arte poòlica. 
5 Page 194. (4) Charle oublie trois cent ſemmes, 
ce qui fait mille. Mais en cela nous ne pouvons qu” ap- 
playdir ? 41a retenſie de Pauteur, & a ſaſageſſe, 
Page 196, (5) Le Nadin en Arabe ſignifie le 
plus bas, & le Zenith, le plus haut. La Grande 
Ourſe eft P./r#os des Grecs, quia donne ſon nom au 
pole ArQtique. 
Page 197. (6) Ce ſont les planches A pont: 


elles ne prennent le nom de madriers que quand 


elles ont quatre pouces d'epaiſſeur, 

Page 199. (8) Adonis. 

Jbvid: (9) On traitait les Rois d' Alteſſe TROY 

Page 200.. (10) Il n'y avait point encore dg 
Peres Capueins; c'eſt une ſaute contre /e co/leme. 

bid: (11) Des ignorants , dans les editions pre- 
c6dentes toutes tronquées, avaient imprime Lzco- 
mede, au lieu de Nicomede: Cetait un Roi de Bi. 
thynje, Cejar im Biibyniam milſus, dit Suetone, 
deſedis apud Nicomedem , non ſine rumore profirate 
Regi pudicilice. 


Page 201. (12) Alexander Pradicator Ephes- 


tionis , Adrianus Antinoi. Non-ſeulement PEm- 
pereur Adrien fit mettre la ſtatuò d'Antinolls dans le 
Panthéon, mais il lui Erigea'un temple , & Tertul- 
lien avoiic qu'Antinotis faiſait des miracles. 
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Page 202. (1) Lauteur déſigne clairement la 
fin du mois de juin. La fete de St, Jean le Batiſeur, 
qu'on appelle Baliſtie, eſt celéèbrée le 24. juin. | 

Ibid: (2) Ce que dit ici Vauteur fait alluſion au 
trente quatrieme chant de Orlando furigſo: 

Quand ſcoprendo il nome ſuo gli diſſe 

Eſer colui che Þ Evangelio ſeriſe : 
& au trente-cinquieme, le meme St. Jean 'Evan- 
geliſte dit a Aſtolphe ; | 

Gl ſerittori amo, e fo il debito mio; 

Ch al voſiro mondo fit ſeriltor” anche io, 

ben cout enne al mio lodato Chriſto 

Render mi guiderdon dun fi gran ſortoe. 
Nous n'oſons traduire ces vers Italiens qui parat- 
traient des profanations ; cependant on ne s'en for- 
maliſa pas en Italie: mais nous ne pouvons nous 
emp@cher de lover notre auteur, lequel n'a jamais 
pouſſé ſi loin ſon innocent badinage. 
Page 209. (3) Les exemples des ſorts ſont tres 
fi6quents dans Homere: on devinait auſſi par les 
;orts chez les Hebreux. Il eſt dir que la place de 
das fut tirke au ſort, & aujourd'hui à Veniſe, à 
Genes & dans d'autres ranks on tire au ſort plu- 
ſieurs places. 


Page 210. (4) Les onze mille viezges & mar- 
tres enterrées A Cologne. 

Page 212. (5) Cetait un bouclier qui Etait 
tomhe du ciel à Rome, & qui eta't garde ſoigneu- 
ſement, comme un gage de la ſureté de la ville. 


Page 


Lap betLiL Un WW 

Page 213. (6) Notre auteur entend fans doute 

Partifice dont uſa Jacob quand il ſe fir paſſer pour 

Eſauũ. Pate-pelu ſignifie les gants de peau & de poil 
dont il couvrit ſes mains. 


Page 215. (7) Anne de Piſſeleu Ducheſſs OE- 
tampes. 


Ibid: (8) Diane de Poitiers Ducheſſs de Valen- 
tinois, 
Tbid: (9) Henri trois & ſes mignons. 
Page 216. (10) Alexandre VI. Pape eut trois 
enfans de Vanoza. Lucrece a fille paſſa pour etre 
ſa mattreſſe & celle de ſon frere : Alexandri filia, 
 Jponſa, nurus. 
1bid: (11) La fameyſe Gabrielle d Etre Duches- 
. fe de Beaufort. | 


Page 217. (12) Celle qui depuis fut la Conne- 
table Colonne. 

Page 222. (13) On portait autrefois des hauts- 
de- chauſſe attaches avec une éguillette; & on diſait 
d'un homme qui n'avait pu s'acquitter de ſon devoir, 
que ſon éguillette était noilike. Les ſoreiers ont de 
tout tems paſſe pour avoir le pouvoir d' empècher la 
conſommation du mariage : cela s'appellait notier Ve. 
guillette. La mode des éguillettes paſſa ſous Louis 
X1V. quand on mit des boutons aux braguettes. 
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CHANT QUATORZIEME. 


Page 224. (1) Cet exorde ſemble imite du pre- 
mier chant de Padmirable poëme de Lucrece: 

 Aneadum geniiriy hominum divumque voluptas , 

Alma Vents cl ſubter labenita ſigna, &c. &c. 
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Hase A (2) Comus, Dieu des feſtins, 

Ibid: (3) Roſt-beef* prononcez Roftbif ; ; Ceſt le 
weis favgri des Anglais; Ceſt ce que nous appellons 
un Hoyau. Les puddings ſont des patiſſeries; il y 
a des plumpugdings , des breadpuddings , & pluſicurs 
antres ſortes de puddings. Notandi * (bi mo- 
{08 e 
Page 333. ( 4) Il Petait en effet. 

Ibid: (s) Aleide, Bacchus, Perſee ſils de Jupi- 
ter, Romylus, de Mars, &e. 

Page 233. (6) Guillaume le Conqub rant, bitard 
d'un Duc de Normandie, fils de putain, comme le 
remarque ER Pautcur d'après Mylord 

Ch.. . d. 

Page = (i) cet endroit eſt encor imit6 d'Ho- 
mere ,. mais ceux qui font ſemblant de l'avoir lu dans 
le Gree, diront que le F "rangais ne peut jamais en 
approcher. 

"CHANT QUINZIEME | 
| Page 239% (1) Dit-on pierre pance ou de pon- 
ce 2 Ceſt und grande queſtion. - 

"bid: (2) L. Archeveque Turpin 1 qui l'on attri— 
bue la vie de Charlemagne & de Roland, était Ar- 
chevèque de Rheims ſur la fin du huitième ſi6cle; ce 

ivre eſt d'un moine nommé Turpin qui vivait dang 
| Ponzieme „& c 'eſt de ce roman que VArioſte a tire 

quelques: uns de ſes eontes. Le ſage auteur feint 
lei qu'il a puiſé fon potme dans I! Abbe Triteme, 

Page 249, (3) Le faux. bourdon eſt un plein 
chant meſure, . Le ſerpent de la paroiſſe dome le 
ton, & toutes les parties s'accordent comme elles 

8 | peu- 
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peuvent. Ceſt une en les gens 
qui mont point d'oreille. 

Page 244. (4) Manes 6tait le crieur Glo- 
mere. Il eſt immortaliſé pour ce dern en, &le 
mérite dien e ae 5 


CHANT SBIZIBME | 


Fuge 250. 0 * Niese que je ne Pai point ld 
dans Triteme , mais il ſe peut que je n yer” pas If 
tous les ouvrages de ce grand homme. | 

Page 28 1. (2) Remettez votre tpee en fon lieu, 
car qui prendra Pepee ; perira par Pepee. St Pierre 
conſeille ici avec une piete adroite aux Avglats ' de 
ne pas faire la guerre. 

Ibid: (3) La Motte Houdart, potte un peu ſec, 
mais qui a fait d'aſfez bonnes choſes, avait malheu- 
reuſement fait des odes en proſe en 1730. preuve 
nouvelle que cc n divin fut 17 1757 vers ce 
temps la. 

Page 252. (4) Pbrthmt Eveque as' Poitiers, 
poëte. Il n 'eſt pas Pauteur du b HARM: hs 
lui attribue. 

Ibid: (5) St. Proſper, auteur d'un poeme fort 
fec ſur la grace, au 'cinquieme ſiècle. 

Thid: (6) Gregoire de Tours, le premier qui 
Eerivit une Hiſtoire de N toute Plene d. de m- 
racles. 

Ibid: (7) St. Bernard, Boupgwigdol be b togt. 0 
moine de Citeaux: puis Abbe de Clairvaux; il entra 

| ml 
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dans toutes les affaires publiques de ſon temps, & agit 
autant qu'il Ecrivit. On ne voit pas qu'il ait fair 
beaucoup de vers. Quant a Pantitheſe dont nôtre 
auteur le glorifle, il eſt vrai qu'il était grand ama- 
teur de cette figure. Il dit d' Abelard, Leonem in- 
vaſimus incidimus in draconem. Sa mere étant 
groſſe de lui, ſongea qu'elle aecouchait d'un chien 
blane, & on lui predit que ſon fils ſerait moine, & 
aboyerait contre les mondains. 

1bid: (8) St. Auſtin, ou Auguſtin, moine qu'on 
regarde comme le fondateur de la Primatie de Can- 
torberi, ou Kenterburi, 

Page 254. (9) Les Juifs „ comme 
on ſuit, les vaſes des Egyptiens, & s'enfuirent. 
Lid. (10) Les Levites qui égorgèrent vingt 
mille de leurs freres. 
 Jbid: (11) Phince qui fit maſſacrer vingt-quatre 
mille de ſecs freres, parce qu'un d'eux couehait avec 
une Madianite. 

Ibid: (12) Aod, ou Eid, aſſaſſina le Roi Eglon, 
mals de la main gauche, 

Ibid- (13) Samuel coupa en morceaux le Roi 
Agag, que Safil avait mis a rançon. 

Page 255. (14) Judith aſſez connue. | 

Ibid: (15) Baza, Roi d'lſraël, aſſaſſinè par Na- 
dad, ou Nabab, mais il lui ſucceda. 

1hid: (16) Achab avait eu une groſſe rangon 
de Benhadad Roi Syrien! Salil en avait eu une d A- 
gag, & ſut tué pour avoir pardonne, 
bid: (17) Joas aſſaſſinè par Jozabad. 
Ll . 0 00 Alluſion > VEpigramme de Racine. 
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Je pleure helas! de ce pauvre Holopherne, 
Si mechamment mis à mort par Judith. 


Ibid: (19) Baſilie, animal ſort ſameux, mais 
qui n'exiſta jamais. 

Ibid: (20) Leviatan, autre umd celbre. Les 
uns diſent que c'eſt la baleine, les autres le croco- 
dile. 

Page 263. (21) Phoſphore, ou Fosfore, porte- 
lumiere qui precedait 'Aurore, laquelle précédait te 
char du Soleil. Tout était anim6 , tout était brillant 
dans Pancienne Mythologie. On ne peut trop en 
poeſie, déplorer la perte de ces temps de genie, 
remplis de belles fictions, toutes allegoriques. Que 
nous ſommes ſecs & arides en comparaiſon , nous 
autres remuts de barbares! 

Ibid: (22) Les Anciens donnerent 'un char au 
Soleil. Cela était fort commun. Zoroaſtre traver- 
ſait les airs dans un char. Elie fut tranſporté au Ciel 
dans un char lumineux. Les quatre chevaux du So- 
leil 6tajent blancs. Leurs noms Etaient Pirois, Eods, 
Eton, Phlegon , ſelon Ovide; c'eſt-a-dire , Penflamms, 
Poriental, Pannuel, le brulant. Mais felon d'autres 
ſavants Antiquaires, ils s'appellaient Eritbree, Ac- 
teon, Lampos & Philogee, c' eſt R. dire, le rouge, le 
lumineux, Veclatant, le terreſtre. Je crois que ces 
ſavants ſe ſont trompes, & qu'ils ont pris les noms 
des quatre parties du jour pour ceux des chevaux; 
c'eſt. une erreur groſſiere que je demontrerai' dans le 
prochain Mercure, en attendant les deux diſſertations 
in folio, que j'ai faites ſur ce ſujet. 
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CHANT DIXSEPTIE M/ x. 


Page 268. (1) Scudéri, auteur &Alatic, poëme 
Epique. Le Moine ſéſuite, auteur du St, Loulſs, ou 
Louiliade , potme &Epique 3 Deſmarets St, Sorlin, au- 
teur de Clovis, poëme Cpique ; ces trois ouvrages ſont 


de terribles pot#mes Epiques, 


bid: (2) Noms que prenaient autreſois les 
Theologiens, 

bid: (3) L'hiſtoire de Marie 2 la Coque,ouvrage 
rare par Pexces du ridicule, compoſe par Languet 
alors Eveque de Soiſſons; ce paſſage nous indique que 
le fameux Potme que nous commentons fut fait vers 
Pan 1730., temps ou il ctait beaucoup queſtion de 
Marie la Coque. 

Page 286. (4) Ceſi ce qu'on appellait autrefois, 
| Cuiſine ds poche, & ce que ſigniſie ce vers d'une 
Comedie : 


Porte cuiſine en poche, & poivre concaſſd. 


| Page 289, (80 Jerico , comme vous ſavez, tomba 

au ſon des cornemuſes: Ceſt un fait tres-commun. 

PPP eee 
CHANT DIXHUITIEME. 


Page 296. (1) vom ſuvez, mon cher Jeftcns s 


rgb & Menélas ſe battirent, & qu'Helene les 
re- 
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regardait faire rranquillement. Dorothée a blen plu 
de vertu: auſſi notre nation eſt bien plus. vertueu e 
que celle des Grees. Nos femmes ſont galantes, 
mais au fond elles ſont beaucoup plus tendres, com- 
me je le prouve dans mon Philoſophe Chrétien. To- 
me XII. page 169. | 

Page 297. (2, Je crois que notre auteur entend 
par ces mots ge rien ne put toucher , la duretè de 
cœur que fit paraitre Atlas quand il refuſa Phoſpitas 
lite à Perſee, 11 le laiſſa coucher dehors, & Jupiter 
Ven punit; comme chacun ſait, en le changeant en 
montagne. . 

Page 300. (3) Vous fas que Bruno fonda jes 
Chartreux apres avoir vt ce Chaweng de Magdebourg 
qui parlait après ſa mort. | 
. bid: (4) Je ſoupgonne un peu d'ironie dans no- 
tre grave autcur. | 


CHANT DIXNEUVIEME. 


Page 311. (1) Ceſt Vane de Siléne qui eſt aſſez 
connu; on tient qu'il ſervit de trompette. | 
Page 312. (2) Lane d' Apulée ne parla point; 
il ne put jamais prononcer que o & non, mais il 
eut une bonne fortune avec une Dame, comme on 
peut le voir dans l'Apuleius en deux volumes in-40. 
cum notis ad uſum Delphini, Au reſte on attribua 
de tout temps les memes ſentimens aux betes qu'aux 
hommes. Les chevaux pleurent dans Plliade & dans 
POdyſſee ; les beres parlent dans Pilpay , dans Lok- 
man, & dans Eſope, &c. 
Page 
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Page” 314. (30 St. Roch qui guerit de la peſte 
eſt todjours peint-avec un chien, & St, Antoine eſt 
tofljours ſuivi d'un cochon. 

Page 317. (4) Leda ayant donné ſes faveurs 
k ſon cigne, accoucha de deux ceufs. 

Ibid: (5) Paſipha& amoureuſe d'un Taureau, en 
eut le Minotaure. Phillire out d'un Cheval le Cen- 
taure Chiron Precepteur d' Achille: ce ne fut point 
Neptune, mais Saturne qui prit la forme d'un che- 
val; notre auteur ſe trompe en ce point. Je ne nie 
pas que quelques doctes ne ſoient de ſon avis. 


CHANT VINGTIE M E. 


Page 334. (1) Illy a dans Citeaux & dans Clair- 
veaux une groſſe tonne, ſemblable à celle d' Heidel- 
berg: c'eſt la plus belle relique du Couvent. 
Page 340. 2 Aphrodiſe eſt le nom Grec de 
Venus; cela ne veut dire qu'ecume. Mais que les 
noms Grecs ſont ſonores! que cette ecume eſt une 
belle allegorie! Voyez Héſiode. Vous ne douterez 


pus que les anciennes Fables ne * ſouvent em- 
yoo * la verite. | 
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